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AVANT-PROPOS.

jN~M~ ~oro~c, commencé vers la fin de ï 796, fut
terminé dans la première moitié de l'année suivante
Gcethe, alors Agé de quarante-septans, était dans toute
la force de son génie, et il n'a rien écrit de plus parfait
que ce poème. Plein de l'antiquité, sons te charme des
merveillesqu'il avait admirées en Italie, le poëte sut ré-
pandre surson ceuvretoutes les beautésdeschefs-d'ceuvre
classiques. Cependant NiM~MMMt Z~M*o~ est la plus
poétique expression des temps modernes, une admirable
peinture de cette grande époque qui changea la face du
monde. Pour chanter de si mémorables événements,
GûBthe n'a pourtantchoisi qu'un cadre fort simple

< La guerre chasse devant elle les habitants de la
rive droite du Rhin, qui viennent chercher un asile de
l'autre côté du fleuve. Dans leur fuite précipitée, ces
malheureux émigrés passent non loin de la petite ville
habitéepar Hermann; celui-ci, en leur portant quelques
secours, rencontre au milieu d'eux une jeune allé dont
les nobles qualités leremplissentd'unetendreadmiration.
Il observe pendantquelque temps sa bonté, sa grâce, son
inteHigence; puis, vaincu par tant de charme uni à tant
de vertus, il la choisit pour fiancée. La mère de Hermann
approuvant le choix de son aïs, l'aide à triompher des
objections que le père élève contre cette union qui lui
semble mal assortie. »

Ainsidonc un jeune homme qui épouse une jeune fille.



voila le sujet de ce poëme épique t un sujet que Fauteur
a traité avec tant de prédilection, dont il vantait les mer-
veilleux avantages.

A la fin du mois d'avril ~97, il écrivait a Meyer,
son ami "J'ai terminé ~nMCM~ Dorade, et le sujet
me parait si heureux, que je pense qu'on en trouve ra-
rement un pareil deux fois en sa vie. a Ce qu'on trouve
plus rarementencore, c'estle génie capable de tirer un&
telle œuvre d'un tel su}et. Car ici Gœthe doit tout à lui-
même l'esprit qui anime son ouvrage, qui le rend si,
original n'appartient qu'à lui seul, eût-il trouvé ailleurs
certains détails, quelques traits touchants dont il a orné
son livre.

Dans une chronique du dix-huitième siècle, il a pu lire
la fuite des habitantsde Salzbourgchassés par un prince
intolérant; on y raconte, en eSet, l'histoire d'un riche
meunier épousant une jeune fille proscrite. Voil~ bien la
conduite de Hermann. Mais ce récit est un épisode isolé,.
une simple nouvelle qui n'a trait à aucun événement
célèbre des temps présents ou passés; de là à un poëme
épique, la distance est grande. La LoMMe de Voss, pu-
bliée en 1795, est souvent citée comme ayant inspiré
Gœthe; mais la parenté qu'on veut établir entre les deux
œuvresn'existe point; elles n'ont rien de commun, ni les
idées, ni la forme, ni le vers lui-même, quoiqu'elles
soient toutes deux écrites en vers hexamètres; mais
l'hexamëtre de Gœthe, pour qui sait l'allemand, est
d'une tout autre natureque celui de Voss puis les lettres
de Schiller nous apprennent que Gœthe avait conçu son
poëme longtemps avant la publication de la Lpuise.
Comment d'ailleurs comparer ce tableau de famille

1quelque charmant qu'il soit, aux accents épiques de
~?~MMMt et Dofo<~ Qu'on relise, par exemple, Ïes



discours do pasteur de G(6the,et ceux du pasteur de
Grunau dans l'idylle de Voss, on verra aisément qu'ils'
ne sont pas sortisde la même source; Louise et Dorothée,
Walter et Hermann ne se ressemblent en aucune façon;
voutoir mettre sur le même plan l'œuvre de Voss et celle
de GoBthe, c'est ne pas connattre la poésie allemande ni
la poésie en elle-même. A ces prétendus modèles, on
pourrait, avec plus de raison, en ajouter d'autres et
tout d'abord les sourceséternelles de la poésie épique,n~c et l'M~c, que Gœthe aimait tant à relire.

Mais laissons là ce que le poëte doit ou ne doit pas à
ses prédécesseurs.Quoi qu'il en puisse être,Hermannet
Do~A~ restera une des compositionsles plus originales
de la littérature allemande,et peut-être de toutes les lit-
tératures. Aucune d'elles, en euet, ne peut se vanter de
posséder un poëme épique où ne figurent que l'humble
famille et les braves voisins d'un hôtelier champêtre. Ett
CfCethe, comme les grands modèles de l'antiquité, sait
rattacher à l'histoire de ces modestes personnages les
événementsles plus célèbres, les mœurs, les coutumes,
et jusqu'auxmodes de son temps. Ainsi il a çhanté, dans
ce poëme, la Révolutionfrançaise,' et jamais on n'a rendu
meilleure justice aux profonds réformateurs qui ont
illustré nos premières assemblées politiques. Chaque
trait de celte grande période trouve, sans eSbrt, sa
place dans ce cadre étroH. Le poëte, en racontant une
action si obscure, y mêle les leçons les plus sublimes de
l'histoire et de la morale, sans jamaisoublier le langage
ni la condition de ses héros. Il montre comment, au
milieu des plus terribles agitations, il y a toujours une
place pour les modestes vertus: une carrière ouverte à

i. La CamjM~M & ~<Mee de Gcethe peut servir de commentaire à
NMiMtM e< Dorothée.



l'homme paisiMe, pendant qu'ailleurs on lutte ~our
Fe~pire du monde Aux faibles, à cëux dont la foi chan<
celle à la vue de tant de bouleversements, il semble
dire « Courage; remplissez votre rôle, il est beau, il est
utile; gardez-vousde dédaigner votre condition, si hum-
ble qu'elle soit vous y trouverez le vrai bonheur pres-
que toujours et quelquefois la gloire; ce ne sont pas
les titres pompeux, mais les vertus solides qui donnent
une célébrité digne d'envie. L'oeuvre du poëte unit
l'exemple au précepte, car il n'a pas choisi, pour les
chanter, Achille, Agamemnon,Hélène ou Clytemnestre
il a choisi un père, une mère, une pauvre jeune fille, u~
villageois, un pasteur, un pharmacien. Avouons toutefois
que ces personnagesinconnus nous touchentautantque
les plus fameux héros; leurs noms sont moins retentis-
sants, mais les titres d'ami, d'époux, de père sont sacrés
et nous touchent également dans toutes les conditions. Le
prestige du merveilleux leur manque; le sentiment, la
raison, l'esprit ne leur manquent pas. Ils sont d'ailleurs,
et c'est là le grand mérite de l'œuvre de Gœthe, l'ex-
pression de notrecivilisation,comme ceux d'Nomëresont
l'expression de la civilisation grecque.

Enfin, si la poésie épique est une peinture idéale
des caractères, si elle exprime les sentiments les plus
élevés de l'humanité, si l'action qu'elle chante doit être
intéressante et le dénoùment moral et heureux à la
fois, ~nKOM et Dorothée renferme, sans doute, toutes
les qualités d'un poeme épique; et jamais poète n'a
mieux compris, mieux suivi que G<Bthe le conseil ren-
'ermé dans ce beau vers

Sur des peosem nouveaux, fusons des vers antiques.

i
B.L.



ARGUMENT ANALYTIQUE.

CHANT l". Le père et la mère de Hermannsont assis sous la porte de
leur demeure, l'h6tel du Lion d'or. La petite ville est déserte;
les habitants sont sortis pour voir passer de malheureux émigrés que
ta guerre a chaises de leurs foyers. Peu à reu '1s rentrent et

avec eux on voit revenir le pasteur et le pharmacien qui s'arrêtent
anprés des CMttres du Lion d'or. Aprèg les compliments d'usage,

le pharcoa(!cn fait une description lamentable de ce qu'il vient de voir.
Touché du récit de tant do misères, l'hôtelier se félicite d'avoir

envoyé aux pauvres fugitifs quelques secours que son fils Hermann

est allé leur porter. Cependant il exhorte ses hôtes à avoir con-
fiance en Dieu; il les invite à entrer dans sa maison. Le.s trois
amis entrent, prennentplace autour d'une table ronde, dans une saHe

fratche et agréable, et, pendant leur entretien, on entend le pas des
chevaux qui ramènent Hermann, le fils do l'hôtelier.

OtANT Il. Hermann rend compte de sa mission. ïl fait i'~ioge

d'une jeune S!!e qu'il a rencontrée au milieu des malheureux proscrite
Rétiexions égoïstes du pharmacien sur le mariage. Vive ro-

partie do tiermacn. Ses parents applaudissent, et h mère fait )e
récit du triste événement, du terrible incendie qui précéda leur

propre union. Cependant le pcre exprime le désir ardent de voirson fils épouser quelque riche héritière, une des filles de l'opulent
marchandqui habite do l'autre côté de la place, dans la plus belle

maison de la. ville. Hermann explique les raisons qui l'ont éloigné

pour toujours de cette demeure. Courrouxdu père.

~ttAtT 111. Hermann sort. L'hôtelier poursuit son discours. Il veut
que l'homme marche toujours en avant. Il rappelle sa propre

1



vaiear et io r~tc qu'il a joue au sein du MMeit municipal, o& tt a six
fois dtr!gô tes travaux puMic' n craint que son fils ne suive point
son. exemple. La mère défend Hermano. et sort pour aller le
consoler. Le père se calme. Le phMt'macifn ebt touch6 d$9 pa*
roles do t'hûtcHer quelques-unes ponvxtettt lui être appliquées HIl
développe les motifs qut ren)p6chpnt de marcher avec le temps, de
satisfaire à toutes les exigences d'une civilisation nouvelle.

CttAXT IV. Cependantla m~ro cherche son <iis; elle traverse la coût,
le jardin et les champs, et le trouve enfin assis sous le grand poirier.

Elle s'Informe de la cause de son chagrin. Hermann t'explique
par des paroles que sa mêre ne trouve pas sincères. Le jeune
homme se défend timidement. Sa mère insiste et finit par lui
arracher l'aveu de son amour peur Dorothée. Cet aveu est accueilli
par elle sans reproche et sans surprise. La tendresse maternelle
routait savoir le secret de Hermann pour servir les intérêts de sonnoble cœur. La. mère et le fils retournent auprès du père.

CHAST V. La. mère ramène Hermann devant son père auquel elle dé.
couvre le penchant de son fils. Siience du père. Le pasteur
oefend la cause du jeune homme. Le pharmacien oure ses bons
services. HcrnMnn les accepte, mais 11 demande que le pnstcur se
joigne au pharmacien. Le père consent, et les deux amia, conduita
par Hermann, partent pour remplir leur mission. Hermann arrête
sa. voiture près d'une fontaine ombragée par des tilleuls séculaires.

Les deux amis poursuivent leur route et rencontrent au milieu
des émigrés un sage vieillard qui, interrogé par le pastour, fait h
plus bel éloge do l'excellentOTeur de Dorothée.

CHANT VI. Paroles nobles et étorjuentes du Yieiliard touchant le sort
de ses compagnons d'exil; il fait un admirable tableau de h Mvo.
lution. Sage réponse du pasteur. Héroïsme d'une jeune fille.

Le ph'rnMoien a (nf)n trouvé Dorothée que le pasteur reconnait
au potmit que Hcrmann en avait tMC~. 11 admire sa bomt6 et f0))
activité, s'informe d'elle auprès du uei)l:trd. 11 opp~-nd qu'ciie &;<
l'auteur de l'acte héroïque qui vient d'être raconté et que ses autres
vertus sont à la hauteur do son courage. Les deux amis éditas
retournent auprès de Hermann auquel ils rapportent ~heureuse issuede leur miss'on. Inquiétude de celui-ci. Il engage ses amis à



retourner vers ses parents, tandis que iui-m$me veut connaître son
sort de la bouche de celle qu'il a choi~e comme fiancée.

CM~MT VH. Rencontre de Hermann et de Dorothee à la fontaine.
Hermann n'ose pas avouerses véritables senUmcnts; i! feint de vouloir
engager la jeune fille au service de ses parents. Dorothée accepte
–Elle revient avecHermann auprès des siens. TouchantsadieM de
Dorothée A ses compagnesd'exil.

Ca~NT VJ!f. Déport do Hermann et de Do othée. Dorothée, afin
de les mieux servir, s'informe du caractère des parents do Hermann.

Cchti-ci satisfait à son désir. Dorothee promet de les conten.
ter l'un et l'autre. Les ombres de la nuit couvrent !a terre quand
ils s'approchent du Lion d'or. Chute de Dorothée presque sut !o

seuil de ta maison.

CttANT !X. Impatience des patents qui attendent Hermann. Com-
ment !c pharmacien, encore enfant fut cortigc par son père du défaut
de t'imp~ticnce. Belle hnoxion du pasteur. Entrée de I!c:mann
et de DorotMc. Pinitanfoies du père. Émotion douloureusede
Dorothée. Hermann explique l'erreur et h confusion de la jeune
fille. Le pasteur unit les deux jeunes gens. Origine de la bague
portée par Dorothée. Beaux sentiments qu'cHe rappelle. Nobles
paroles de Hermann.





~nMn)t tn~ B~it)~

!pfoïo8'.

~Mtfc wSre aB<t6)-~<n~ ba~ <in~ !pto~c~' 6pge~<'rt~
2)a~ !M<!ti}aP ~u mir aud~~ ber ~mx'gttc, g~fMt?
iÏ)a~ t~ bic 9!ÏtM nt~t ~httfy Mur ÏK~ bte @~uÏc ~ut~~
S~o~ f!c n~ Sattuat* Qcnt Mtt): tn bas 8~e<t ~fcÏ9t?
Xa~ !(~ 9ïattn:~ unb ~m~ ~aun Mt:~ treuti~ '6fpt~c,
S'o~ tein OïatMt Mt~ t~Mf~~ ba~ tnK~ ~tn S)osnM~ ~~rSn!t?
S)e~ ntd~btë Sf~nS 6cbht9<nbM~0x3 m{< bfnMf~en~ ))eran<

S~ ber ~CM~f!<t b&ïfHse ~fe ~ctf~nta~t? [bftt~
~oÏ<~ff S~ter, bie btt~ c !Muf~ fo cMt~ a~~gct,
Bf~t bcr ~M<Ï m!~ ~MeÏ nur ti~t et in ntit.
3o~ fcgavbft a~fte" ffî6ft, guhnMt~g unb Mcbet,

Voici donc mes crimes jadis j'ai cédé aux inspirations de Pro.
perce Martial, le téméraire, a, lui aussi, combattu avec moi; les
anciens, je ne les ai point laissés derrière moi, gardant l'école
ils ont daigné me suivre au Latium, au sein de la vie; étudierl'art
et la nature fut le but de mes efforts constants. Aucun nom ne m'a
jamais séduit; aucune doctrine ne m'a enchaîné; la pressante
nécessité de la vie n'a pas fait de moi un autre homme; j'ai
toujours dédaigné le masque transparent de l'hypocrisie. Tels
sont les défauts, ô Muse, défauts cultivés par tes soins. dont
m'accuse le vulgaire; il ne voit que vulgaire en moi. Oui, plus
d'un brave homme lui-même,dans sa loyale bonhomie, me vou-



~iff Mi~ aubn~ bo~ bt!~ !Muf~ t'fpf~ ))t:r <tïfe:n;

S)fnn bu M~ aKfh~ bit no~ Mm- bic innnf Sugettb

Snf~ n'nfMe~ Mnb fte :u~ 6i8 ;tt <St~f oct~d~.
9~ft ~<t~o~ mmM~v, o @5ttm~ ~if ~tt«;f @0t-9fdt

9f~! bit @~e<t<ï UMtoaMt rc{~Ït(~ bie Sotfe t:<~t nt~t.
Ta ~fborf man ber ~t~f, ~î)){t Mnb 9tnbt-f ;u taM~en;

~Mn~c bo<~ ~{at ~tt~ Mut OM8 'Bfbthfnt~ toS ~nu~t.

~tt~ bM tilt 3or&Mrrf!8 mir û~hnntt~ fo Ïo~ am S~f~~

SSctt~ QT~nft~ unb 9Bm~f:ît ~{n,

!fr ïRcfcM' ~!n~ afnu~ sum ~au~î~fn ~t~t;~
!8<tH' ate SUif ~UnQt{t!&nnfSotte bur~.
@~Ht'c bit @attht b<~ Sf')'~ <n~ )'fhtÏ<(~rm~<tb< btt !c~cH,

aBff~ ber ~na~ ba8 9ïfi8~ ~tfîfnb, ~d~fttgba~

drait changer; mais toi, Muse, toi seule tu me gouvernes car
c'est toi seule qui ranimes sans cesse la jeunesse de mon coeur, qui

me la promets florissante à tout jamais. Redouble, ô déesse,
1

redouble désormais ta sainte sollicitude Hélas, une chevelure

épaisse n'ombrage plus mon front; maintenant il faut des cou-

ronnes pour se tromper soi-même et tromper les autres; César

lui-même n'a-t-il pas couronné sa tête par nécessité ? Si tu me
destines un rameau de laurier, laisse le verdir sur la branche;

et donne le un jour au plus digne; mais des roses pour moi,

tresse moi des couronnes de roses; bientôt s'y mêleront au
lieu do lis mes boucles argentées. Qu'une épouse chérie attise

mon feu, et pr6pare nos repas sur un foyer brillant de propreté;

que mon jeune Ois y jette, en se jouant, les ramilles petil.



2<!p hM ~ffï~t rn~t f~ÏM ~t aBcitt 6!~t<i~ ~M~~
@tf~9~nntf,~<iK'&n;tf!M):t<-KMffU~.
e~ b<< @f)unb~ttb(6 !M<mnf6~bfr, fnbït~ ootn Mamm .~MM'c~

~~M un8 ~fMtfnb~ une <M~ ruft m bit Nctft~ a~M

~cnM M~ïcastf utit @S~tKbfn ~an<pf? unb ~(ï mit ~fM @'Kfn '?

!Dp~ ~cntfttbcsu ~iM~ (tu~ Mur aï8 Ïf~te~ (~ f~&tt.

SXtt-unt ~tft bf~ «fM~c @fb~t* 9!c~ nntnat gftmntM

~ut~ <)~f(t~ ber ~ft'~ St~nb~aft unb Stftt bn8 D~.
S)cutf~tK' ffÏ~ï fu'?t' fK~ su, in bit fUH~ aB~nuMQ,

SBc M~ bft 9{«tu~ m~f~H~ bet !Mcnf~ K<~fï;~t.

Un6 ~a! ~~tfrS @c~ b~ f«ne Stufe"Il

:K~ ~m ~utb~en S~t"~) ""S ;u ent;M~ )?<t6Mb.

9fM<~ btc trattï:8M Sttbf~ipft 3~~ f" corMfr;

'a<)ft f8 ~gc bf<- ~t't~ in 'Df'M Sffuttbfn @ff(~t.
m~ 3'~att~ in'6 9tugf sfïc<!t unb ?M~ in bit ~ccït

lantes que jamais le vin ne fasse défaut dans ma coupe t

Vous qui, comme moi, aimez les longues causeries, Mêles amis,

entrez Les couronnes vous attendent. D'abord la santé de

l'homme qui osa nous affranchir du nom d'Homère, et ouvrir a

nous aussi une carrière plus libre. Qui oserait lutter contre les

dieux? lutter contre l'unique? Mais être Homéride, même le

dernier, est beau. C'est pourquoi entendez mon nouveau

poème! Buvons une fois encore 1 Que le vin, l'amitié et l'amou'

séduisent votre oreille. Je vous conduirai chez des allemands md

mes, dans ces demeures paisibles où l'homme fidèle à la nature,

sait encore rester homme. Puisse nous guider l'esprit du poète

qui, pour nous charmer, hâta l'alliance de sa Louise avec son
digne ami. Les sombres tableaux de notre époque passeront aussi

devant vous; mais loin de d6courager, qu'ils élèvent les cœurs

d'une génération saine et robuste. Si vos larmes-ont coulé, si

mes chants ont captivé votre Ame venez, serrez-moi cordiale-



@ht0tMb ~g~ {e fMUMt, buffet ou~ ~)':M~ <nt'& ~f~!
aBftfc benn fd b~ @c~r~ Un8 ~Mt ~Bdët~tt om @Mbc

!!)«8 Sa~uttbcrt; wcn ~et baô ~f~;t(f nit~t g~ruft?
S3!{<Ïct ~ttcrer nun aMf~nc @~m<-t';fn ;m'u~
!!8fnn CM~ dn fr&~Ït~~ @tnn maMd)<8 fnt~~ ertMtt.
a~cn~ett Ïcrnttn totr fMtnM unb gï«t!cn<K; f«~t un~

1
~nfef ~<~ ~e~ fen)Knb~ Mn$ bc~n ctr~MM.

@rfto' @~M~

~aHtop<

@<fot unb 9(tt~cH.

~«&' {(~ bM 9~a~ Mnb bic @h'<n co~ !t!( fiu~tK~!)fM!
3~ bo~ b!t @tobt ~~M~ ~tc aM~~ftof~n 9!<tî)t fuMf~a~

~oM<~t mir, M!f6<tt ;MiM~, ))CK «ÏffM tntffnt S~o~tKrn.
?«8 bte 'M<M(;ie~ )u~< t~Mt @o )fnnt unb MMft ntttt fin ).fb~
~m bMt tMMctgeM 3ug b~ orntfn ~~ftKf&n<n su f~cn.

ment contre votre coeur t Puis, que nos propos soient sages. Lt
siècle à son déclin nous enseigne la sagesse qui la destinée
n'a-t-eUe pas éprouvé ? Jetez désormais des regards plus sereins

sur les douleurs passées un esprit content accoutume à se pas-
ser de peu. Nous avons appris à connaître les hommes et les
nations; maintenant apprenons à connaître notre propre coeur, à
y trouver la source de nos joies.

CHANT L
CALMOPE.

DESTINÉE ET INTÉHÉT.

Non, jamais je n'ai vu la place et les rues désertes! La vil!o
semble vide, tout-à.iait morte Pas cinquante de tous nos habi-
tants n'y sont restés, je croîs. Que ne fait point la curiosité! En
ce momenton court à l'envi pour aller voir le triste passage des



S~ sMttt !Ï~M!MW% ~~Mp< 5!~en~ t~'8 tMtM<t ein ~~Mbt~n~

Unb ta tauft Man ~no6 tm ~ft~n ~tau6< btë !Mitta~. [@t<Mb

aKS~t t~ tM~ bo~ nt~t rM~t'c!t ~otn !PÎ«$, MM< ~u f~ett ~o9

@Mtft ~tf~nbcr 9KfMf(~cn~ bie ntt)~ wH gerttteter~e~
8~b<f b~ a~etn~ Sonb~ bo8 fd~nc, ~ïo~nb~

3M unS ~tM~ tMMMten~ unb b~ bctt QÏMÏ~fK ~h~ct
S)if~ ~rud~ar~n3'~ unb fftncf ~fMtMtMMMQenwan~n.
Xr~~ ~a~ bit g~anbeït~ 0 StOM~ ba~ bu mtîbe bfn @')~n fert

@~i<{te~ mit (tttttnShttMn unb ~a @(ffn unb ~n~
J

UtM ben ~fMtfn ~enbM, benn @<~n @o~c be8 Md~fn~

~a ter 3Mna< bc~ fn~t unb ~!e et t'Snb~tbit ~fng~e 1

@t~ aMt nttumt ba9 ~ûtfd~Mt au9~ ba§ ntue îh'auMt~

@&pcH SB!«'< btn'h~ unb aMf betH So<Ï< ber jïut~fr.
DK~MaÏ fn~ ff aOfu~ ?{<: toïït e6 !c{(~t MM bit @ffc r

malheureux proscrits. Jusqu'à la chaussée qu'ils suivent il y a

toujours bien une petite lieue; et l'on y court, on s'y préci-

pite à la chaude poussière de midi. Moi, je ne bougerais pas
de ma place pour voir la miscre et la fuite de tant de braves

~ens. Hélas t Ils laissent le pays, le beau pays d'outre-Rhin, et

viennent vers nous, avec ce qu'ils ont pu sauver; en ce moment

ils traversent le coin fortuné, les détours sinueuxde notre fertile

vallée. Je te loue, chère femme, d'avoir charitablement envoyé

notre fils avec du vieux linge et un peu de nourriture et de bois-

son destinés & ces malheureux; car donner est l'affaire du riche.

Comme l'enfant conduit comme il maîtrise ses étalonsNotre
voiture neuve a fort bon air; quatre personnes y tiendraient

à l'aise et le cocher sur son siége. Cette fois il allait seul;

avec quelle légèreté ~attelage tourne le coin Ainsi parlait à



@o ~ra<~ nnt~bftn ~~OM M ~auffS ~wb ont SÏ~~tc
~c~QÏt~, ;tn-SMu bec <Bnt~ ;MM8ctbfMfn ~&)Mn.

~nb f6 iwft~cboMaf bie thtg~ ~ï~nttgc' ~uS~au:
aSotf~ n~t o<n~ ))~d!CMf {(Ï) b{< a~gftmgfnf Sfixwnnb.
Snm <tf t~t ~< HM<t~cHt @<'6t«M(~ unb fût <M~ Mi(!)t ~u ~t'fn.

1Œcnn <M«n t~<'r ~'b«t~. a)c~ t)ft<t<' ga6 {~ g~n?
aKond~S 6f~m @t)i~ «n Uftfr;M~cn MMb ~cnthen~
S3cnM ~ttt ))on ~htbcrn M<~ 9Htt'tt, bte n~'ub b~ct' <n.
!SBn~ bu mit «tct Nf~tt~n? bfnn au~ bfht <~ra)~ s~!t;noc)-t.
Unb !'p~nb~8 bm @~!(t~ot! «tit {nbion!f~fn Shttuf!~
Mon bf!M ft'm)tt'n6ottun, mit fdM~ ~fancMc <;cf)t<ttfr~

1@a~ i~ ~in~ c<: :(t buntt ttnb «tt MnbQM; ouSbft !P!t)'M.

!K6f!' ï~cïtc bt'aufbfr ~c~i~e ~M~iir~ unb faatc:
Unaem Mfru<i~' i~ {~tt bo(Ï~ ben ~t<'n MttM~fncn @~~ftf<f~
9t~t ~tnbtf~ftt @to~~ fo fh~a Megt*mH Mif~t ~tfbfr.
SB~Ï' ttug t~t n~t Mft)r. a~m ~tt( ~~t frfttt~~ ber a~nn
~MMKt gf~n mt @<tttpt<t t<nb ttt ber !pfft'f~f* ~{3~ [~0

sa femme, assis sous la porte de sa maison près du marché,
l'heureux hôtelier du Lion d'Or.

La sage et prudente ménagère répondit Père, je n'aime pas à
donner le linge porté; il sert à maint usage et on ne trouve pas
a l'acheter, quandil en faut, à prix d'argent. Mais aujourd'hui je
n'ai pas hésité à donner de fort bonnes pièces, chemises et cou-
vertures car on parlait de vieillards et d'enfants qui marchent
presque nus. Toi-même, cependant, me pardonneras-tu? Ton
armoire aussi a été pillée Ta robe de chambre à grandes fleurs,
de l'indienne la plus fine, doubtée de fine flanelle, je l'ai donnée
elle était usée, vieille et passée de mode.

L'cxcei.'ent hôtelier repattit en souriant Pourtant, je la re-
grette, ma vieille robe de chambre d'indienne, vraie étoue des
Indes, pareil objet ne se retrouve pas. Je ne la portais plus, j'en
conviens. On veut à présent qu'un homme paraisse toujours botté,
toujours couvert du surtout et do la polonaise, adieu bonnet,



SnMMfr ~tfffït ffin, ~f~nnt ~Mto~tt Mnh aRu~e,
@<f~, oft'f<'$t<'b!f SMt!~ bort fcutMtfn ~pn «n!g? Mtfbft~

1
a)t); ben 3HS Kttt g~t'n; tr Mtt!~ bc~wo~ f~on Mrtpt ~in.
<~f<~ ~t)' af(<'n Me @~t~e fo ~M~tg t!ttb ~te bit @~~tft-
yÏKt; unb if~t~fï fu~'t bo~ @~tmpftM~ unb Mif~t ft(~ ben

'g~wdp a6.
a)!~i bo~ at< in bcr ~f, na~ fcÏ~fnt @d~K~{d f))

~'f!t xi~t
PaMffn Mnb Ïdbfn S"r)M~ {<~ ~a~ gfttMa ant (S~a~ttfM.

UMb fSfnate boMMf ber autc aS~tt mit 9!a(t)bn~
@cM) f<n aSf~t fcïtfn ait fcÏ~fr @rMtf af!oHtn!M~

Unb )t)!t ~H«a<n b!f St'M~t ~frf!t~ wlt ha§ ~Mt f~on ~rf!n i~
Xrctfcn ber ~tHttHft ~K~ rd fcht 9BHM~t fc~n,
Unb Mn !SÏo)'a~ M)c~t ber 9Bhtb mit n<'t)î{~ft ~u~uMa.
S)<t6 :<t ~))(in~!ac3 !Ï8ctt~ unb ~&fti-f(f bas ~o-n ~on~
OMoracn ~ana?K ?!< an ;M f~nbfn bit ~K~Ï~e @rntc.

9(!8 <r fo {prat~~m~tttn ft~ htMMcr bif <S(~a<n'fn bf); NMnnfr

adieu pantoufles. Vois donc, reprit la femme, déjà on com-
mence à revenir, après avoir vu le cortége, qui doit, sans doute,
être passé. Que les souliers sont poudreux! et les visages brû-
lants) chacun agite son mouchoir et s'essuie le front. Je ne vou-
drais pas, moi, pour voir un tel spectacle courir et soufîrir;
vraiment le récit me suffit.

Le brave père repartit gravement Pareil temps a rarement
favorisé pareille moisson, et nous rentrerons lo blé, comme le
foin est déjà rentré, bien sec le ciel est serein; pas le plus pe-
tit nuage; et l'orient nous envoie sa douce et fralche baleine.
Voilà un temps constant; déjà le blé est tout mûr, et demain
Bous commencerons à couper la riche moisson.

Pendant qu'il parlait on voyait se suivre de plus en plus nom-
breux les groupes d'hommes et do femmes qui traversaient la



Unb ber 9Bc:~ Mf ?< bftt aXa~t~ nat~ .§au~ ~~n
M~fcÏantaM~stttMdEtnttf~nMXS~emaffa~ftt
~af~, «tt bit att~M @e{te btë 3Kat!t'~ bcr ~g~Ttc 9ï<t~6ar~
~n CdM ecneu<tt<8~uë, btt er~e ~«MfntnnKtf8 DrM~
S'a gf~ne~it gBagtH (cr Mr t~an'MM~ Otrfcrt~t).
~c~(tft~Mtbenbtt@~cttj benn )co<)ï ïMf6('~(ftttbo8<gtaM<~
~a!t<~fr So~~en~f~~ HMn ft~ ba, unb tMan~~ @f~<r()f8.

Hab bo8 troMti~p ~on~ R~~ untM btHt !?~cn~t'9~
Ue~tt ba6 ïcanbftnbtSBeK!n!t MMtt~ft' ScnM~ungfY~~nb.
@nM{~ attt 6pgan)t bie wutbigc ~aueftaM unb faote
@~ bort fouunt ber !pt'cbiaer ~t <'e fomMt au~ bfï- g~a~~tf
~o~cîfy mit ~m bit ~Hen un~ at(~ frs~Ïfn,
!!Ba8 <!e btaM~n af~n unb ~a8 ;M f~aurn )){(~t ffo~ tna~t.

~unbït~ f<ttM<n ~mn bit ~ttbfn~ unb gt M~tfn ba§ <S~f))aat~
Of~tn auf D:e ~8M~bit ~&Ï;Mn<n~ unt~ bfnt :ï:!)or~ca,.
@tau~ ton b~ S~w f~Mttctnb, ttnb Suft Mttt bent ~M(~<

fa~ctnb.

place pour regagner leurs demeures. En même temps, on vit re-
venir accompagnéde ses jeunes filles, dans une rapide voiture
découverte (elle avait été faite à Landau), le riche voisin, le pre-
mier négociant de la ville il rentrait dans sa maison, située de
l'autre côté du marché et fralchement restaurée. Les rues s'ani-
merent; car la petite ville était bien peuplée, elle possédait de
nombreuses fabriques et l'industrie y florissait.

Ainsi le couple fidèle assis sous la porte de l'hôtel, s'é-
gayait de mainte remarque sur les passants. Mais la digne mé-
nagère prit enfin la parole et dit Voyez, voici venir le pasteur;
notre voisin l'apothicaire vient avec lui; ils vont nous raconter ce
qu'ils ont vu, spectacle qui n'est pas fait pour réjouir.

Tous deux s'approchèrent amicalement et saluèrent les époux;
puis ils s'assirent sur les bancs de bois placés sous la porte,
secouant la poussière de leurs pieds, et s'éventant avec leurs



~tfg<mn benn $u~ n<t(~ nx~tfdti~K ~tM~K,
!D<)'9t))ot~et<;u ~t'f~en ttnb fogtc~ ~ettta~e Mtbt~U<
@o tthb ble !M<'n~fM fu~a~ unb tiner t~: bct6 iw{e ber anbcrc,

S)<tp tr ~u 9«(!'f!t fMU~ ~fnn bcn 9!S~~en eut ttt~ÏM tff&ffft!

SXMft~o~ ~bfr, bit SîawnM su f<n~b{?i)~bfr6t~«!~o~Mg~
Scbcr ben <ttNtf<t a~~f~ ber ))e{nn<Mnt 3'obcg~M~rt w~b.

,3'cbct ~!crt nutt ~txou~ f~ouM bft gutfn ~cttti~nfn
@ffn~ unb nifMMMb ~bfn!~ ba~ i~tt bf~ S~nÏt~e @~t~at
9{M~~ ))tfM<{~t ~MnSt~ Bch'f~n f«nn~ obtt bo~ !unft<9.

UnMi';<~Ït~ ftMb' t~ bfn 'Md~nM; bc~ t~gt et iM3Ken~en.
Unb f8 fagte bar«Mf ber ebïe ~et~nb~e <Pfatr~t~

@r~ bic 3<ctbt ber <Stabt, cin SMngHttgna~cbnn aRannf.
Dtfffr ~nntp ba8 Mftt~ unb faunte bet <§&vcï Scburfn!~
aB(t<- ocm ~o~n ~cr~c ber ~tt~en @~rtftftt bm'~brttngftt,
Tic Mttë ber 9)?ft<f<~<'tt @cf<~i<î cn~MÏfM unb i~c @c)tMnuMg

Unb fo fannt' fr <!M(~ ?0~ bic ~<ftftt )pfMt(~ett @~riften.

mouchoirs. Le pharmacien, après tes satutations réciproques,

prit le premier la parole, et dit d'un ton presque chagrin Voilà

bien les hommes et les uns comme les autres atment û voir,

en vrais badauds, le malheur qui frappe leur prochain. Cha-

cun ne court-il pas regarder les gerbes de feu d'un funeste in-
cendie, voir le malheureux condamné qu'on traine misérable-

ment à la mort? Ainsi chacun en ce jour se promène hors de la

ville pour contempler la misère de tant de braves gens allant en
exil; personne ne songe qu'un sort pareil peut le frapper lui-

même peut-être demain, peut-être plus tard; je trouve cette
légèreté impardonnable, mais elle n'est que trop naturelle à

l'homme.
Le noble et sage pasteur prit alors la parole; lui, l'honneur de la

ville, un jeune homme encore, mais touchant à l'âge mûr il con-
naissait la vie et connaissait les besoins de ses ouailles pénétré
de la haute valeur des Saintes écritures qui nous révèlent la des-

tinée et les sentiments de l'hOHMne, il n'ignorait pas non plus les



S)(tfet ~<t<~ 3~ !«bf< n~t gw~ ?«8 {MMM b«K aM~m
MM~bK~e ~{<~ bte gutc ~MMer 9ïahtt [mas oftt

S)(Mn wee !8<t~«Mb unb ~~nunft n{~t hnMMt OftM~n~ ifft-

@0~ tin aÏM~ftt~<t~(!M0~ M~bn'P~Ït<~ H~ Ïfttfh

?c~ b~ 9ï<K3!fr !t!<~t tfn SM<n~n atit ~tgM M~en,

@<tgt! c)'fu~' et ~o~ if~ )?!< f<~&n bit tcettt~tn S)h<8<

<9f8«t dMHbfï M~aÏtfn? ~fnn c~ uerlangt er baS 9~M~

@M<~et ba9 9!&$Ï«~c b<ntn mit unft'n!!tbftfn<~ff~e,
@ttM:<~ 6<'Q~<-t et ba6 @K<~ ba~ ~n et~~t unb ïwfr~ MM~t.

3't ber 3Mgmb t{t ~m tin ft o~f @ff~t-t< ber Se~~nn,
~ct b~ @~a~ i~Mt oa~!rg~ unb t;<ttfaw gf~M):Mbc bit @~m'fn

~tf8<t bc6 f~NK~~fn Uf~î~ fcMb <8 ntlt tt~Mb Mt~cg.
~rcM!~ tft et ;M ~Mt~n~ ber a~anM~ bent iM t~~en Sa~M

meilleures œuvres profanes. I! dit Je n'aime pas à Marner ces
instincts inoffensifs que la nature, cette bonne mère, a donnés
à l'homme; car ce que l'esprit et la raison sont quelquefois

incapables de produire, est produit souvent par un de ses pen-
chants heureux, qui nous meuont malgré nous. Sans le puis-

sant attrait de la curiosité, l'homme, dites"moi, apprendrait-il

jamais l'admirable harmonie de l'univers? Il commence par
désirer lo nouveau, il recherche ensuite l'utile avec une ardeur
infatigable; ennn il aspire au bon, source de sa dignité et de

sa grandeur. Sa jeunesse a pour compagne l'aimable légèreté

qui lui cache le danger, et eûace bien vite la trace des dou-
leurs a peine passées, a peine guéries. Heureux l'homme dont

l'aga mûr transforme en saine raison cette riante vivacité, dont



<St<~ ber gf~te aStf~ttb «t~ foî~fm grogna MttwMcÏ~
~t hH @tM ?{< itn Htt~M<f ~ig Mnb t~t<0~tc~t~
D«ttt ba8 <Sutc htnQt et ~et~cr unb cf~ct ben @<~abcn.

SMUttbt;~ 6f8on<t foatft~ bic Mngcbtttbige ~auSft'aM

@<t~ un8~ ~a6 ~r 9<f<~n~ ~!m ba~~cg~tt' ;M ~~tn.

@(Ï~etÏt(~ ~cr~tfbf:Mttf))<c 9f))o~cÏ<t mit 9Ïa~bm~
~etb' fc~h Mt{~ ftcn'n )M~ bea~ woS {~ &ttf8 ccf~tfM.
Unb wcr f~ot~ft fë twM~ ba8 MMUtt~fuÏtig~'@{<nb

~cn ))on fp<-ne f~'M ?{<- ben @t«M6~ ~p~ ?!<: bit SBie~
9!~M) t§ faMtcn~ ber 3ug )<?<tt ~on ~on ~tigft ;M ~ûgeï
Uth~ff~t~ ba~ MMn fonntf )i?t'n!s o'~nn~n.
9tM nuit otft ben aBfg~ ber qupr bm~'8 X~ot ge~t~ tn'cKÏ;tcn~
~ar @ebrans UMb @~ummfÏ no<~ groj ber aBanbt-p~ unb ~Sagen.
Pttii'cr f~cM ?!)' no~ Senug ber Nrntfn ~ot't~a~

ran.cntc activité ne se ralentit ni dans la bonne ni dans la mau-
vaiso fortune il n'est point de bien qu'il ne produise, de dom-

mage qu'il ne répare.
L'impatiente ménagère reprit d'un ton amical Dites nous co

que vous avez vu, c'est là ce que je désire entendre.
Le pharmacien reprit gravement Apres tout ce dont j'ai c~

temuin aujourd'hui, la joie ne (rouvcra plus de sitôt accès dans
mm) ùmp. Et qui pourrait dire ces mille misères! Déjà de loin
nous vtmes des tourbiXons de poussière, avant mcmc d'arriver a:t
bas des prairies; le cortège so déployait a perte de vue et cou-
vrait les collines; tout paraissait co:.fus. Mais après avoir gagne
le chemin qui traverse obliquement la vallée, nous découvrîmes
force voyageurs et voitures, une mêlée, un tumulte immense.
Nous ne vîmes, hélas que trop de malheureux épars; nous



~CMntcn<i!~tn<tf<~M~ ?!< 6{tt<'tbit f~mw~e gïw~t fc~
U<tb tuie frc~ b<t8 @<~Ï be8 fH(g sfr~eiM ~e6~8.
~MMt-(8~t<u~n~icnMMnt~fati:QC~t~
!rit dn ~u8 nur btf6irgt,b«ë ~o~ÏMf~ Mnb bie fht
@Mtfï- !Str~ UtM~f an Mf tf~tfn <Stft<ftt ~ffc~t ~t~
3uttno' ~-<tt ,,t'ttt @cttou< b~nn «K~ n6t~g unb !!M&!t~~

g~Mn f~cn ~«8 at(~~ auf Mmn~crM aBognt unb ~«ffen
a)Mt'~ dnanb~ Qdabfn~ ntit U~tMtÏMttQaf~tet.
M~fr brm Cd)ranfe KfOft b<~ @:f6 unb bit tocKcttf ~f<fp

3n bent aSa~ttog b<i8 a3<rtt~ unb bas S<h<tu~ u6(i bftM @~cget.

M!tb p6 ninnnt bic @<f<t~~ trie tott 6nnt Snmbf t?0t' ~Mn;!9
So~Mt ou~ ?0~ gt~t~ bfMt 3~fnf(Ï;fn aHc S~nnung~
Dft~ tt bas Unt~cbcutcnbffa~~ unb ba~ ~~ui-c ~n~tïï~t.
~ÏfcfS~tfn ou~ ~tf~ wtt Mtttffonncnct eotg~ît,
@<~î~tc ~mgc fte fort, bit 0(~ffn unb ~fc~c ~f~M-ntb:

s

fûmes témoins de l'amertume, des douleurs de l'exil et du bon-
heur d'échapper à un danger mortel. Quel triste spectacle c'é-
tait de voir ces objets sans fin que renferme une demeure bien
garnie, a chacun desquels un sage économe a donné la place la
plus convenable, pour les trouver toujours au besoin (car tout
est nécessaire, tout est utile); de voir tout cela sauvé à la hâte,
chargé pôle-mûlc sur des voitures et des chariots. Sur une ar-
moire on voyait la passoire avec une couverture de laine; le lit
dans la huche au pain, et un drap sur le miroir. Hélasle danger
(nous l'avons bien vu il y a vingt ans, lors de notre grand incen-
die), le danger enlevé à l'hommetoute réflexion et on sauve des
choses sans valeur en laissant là les plus précieuses. Ainsi ces
malheureux, avec un empressement irréfléchi, emportaient les
~tus méchants objets, fatiguant leurs bneufs et leurs chevaux



$(Ït<' a~ftt~unb ~d~~ bfn @anfe~aK wb bnt
!KM~ fo !<'M<~ntbic ~t~ftunb ~{nbffmit !8uKbf!<t fK~ f~îc~fnb~
Mntft ~&r~<t unb !8utten octt @a<~en feincë <Sf6tOM~f6

Benn f8 b~fïa~t ber Mcnf~ fb ungern bo8 Ï~te bey ~c.
Unb fo ;09 au~ bfm ~M~tgot aBeg ber bt'ansfnbc Sug fort.,
OtbttM)t;;8Ïo8unb Otttctrrt. Mtt f~~«'?n S~ct~ bff tint,
aBun~te Ïattgfem au fa~'fttj f!n anbfTff Mt~g ;u t!Ïfn.

S'a ~n~anb ein @ffd~ct ber afqttft~tcn ?~6~)* MnbA{nbpr~

Unb tin !8<8{!)'<t bf~ ~{f~<~ ba~t~ftt ber ~uttbf @f~Ïf~
Unb dn!SM;taMtber ~îten unb ~ratttfn~ bit ~c<~ auf bent ~tcfrcn
Uf6er(;~o<ftctt aSaacK nuf 'Sfttfn f«~n unb ~wanttfn.
?!6M'~ aH8 b<Nt (SfMfe sfbrana:~ na<~ bH!t S~aubt bed ~ot~tPcgS
3rrte bad fnarrfnbe 9ïab ed ftur~' fn ben @ratfn bad ~M~r<rcr~
Umaff~îagcM, unb tMit~n pntftufatcahM @~tcunge Me aM~d~
aKit cntf~t~fm @~t<t'n, bad Seïb ~n~ a~~ bc~ oï&tfti~

de vieilles planches, des tonneaux, la mue aux oies et la cage
aux oiseaux. Les femmes et les enfants haletants tratnaient de
lourds paquets ou pliaient sous le faix des hottes et des paniers
pleins de choses inutiles; car l'homme n'aime pas à abandon-

ner la moindre parcelle de son avoir. Ainsi cheminait sur la
route poudreuse cette masse serrée et confuse. Celui-ci, avec

un faible attelage, voulait marcher lentement, un autre aller
plus vite. Tout à coup des cris de femmes et d'enfants meurtris
se Srent entendre, en même temps que les bêlements du bétail,
et les aboiements des chiens, et les gémissementsdes vieillards
et des malades, juchés sur des lits vacillants au haut des voitures
surchargées. Une roue sortie de l'ornière est poussée jusqu'au
bord de la route; l'attelage' est précipité dans le fossé, sens
dessus-dessous; les hommes poussant des cris lamentables, sont
bncés au loin dans les champs, mais sans fâcheux accident.

X



@~toc ~Mf~K bit ~<Ïfn, nnb t!fï<'n M~ff bnn aB<a<
<!B~rH< tMf {m ~aHcn f«~ ber ~Mttde nun
Uxin' ber 8<~ ~i~cn unb @~tSnte ;cr~m<'t~rt ;u f~aucM.

Unb fc Ïag ;t~tc~Mber aBagen~ unb ~utfM bit Menf~cM,

2)fnn bit M~tgen gMgcn unb ;09<n d!tg MtM!)<~

9~t (t~ fc~tt ~tbtnt<ntunb ~h~ti~m Nom @tïOMc.

ttnb ?{<- e<ît~ ~n~M unb fanbfn bie ~Mn~n unb 9tRM

S)tc ;M ~aMf unb tat Seti ~on f<tMn< if~ baMfmb~ ~<bfn
!M~ ~ct auf btm SBcbttt~ ~efM~ ~!tK Mnb iamm~n~

a3onb<c @onnf t)~r«nnt unb ft~ttït opnt ~fnbcn @<«tt~<

Unb <ë fagte b<n'«M~8~ M<nf<e ~«uS~~t~:
aKBgf ~cmann pc h'~n~ unb fte erqui~u uub ÏMtfn.
Un~n Murb' <~ f!< f~en~ m~ f~)nfr;t ber !!tnMi<!bf6SMnn~S.
@~OK bon bt!K <t'~n !8M'<~t gro~r Sftbcn afiu~ft,
@~(<!t<K mir dï(!t~ tin @~ft~ch ))on unffnn Uf~'ilu~ ba~ nur
@{)t<9<wm:b(n ~Mt~ unbf~Mnfn uttë fcHcr ~fu~gt.

Après eux et plus près de la voiture tombèrent les caisses. A

voir la chute de ces malheureux, on les aurait crus écrases

sous le poids des malles et des armoires. La voiture restait
là brisée et les voyageurs privés de secours. Leurs compagnons
passaient à la hâte et continuaient leur chemin entrainés par le

torrent et ne songeant qu'à eux-mêmes. Nous approchâmes aus-
sitôt les malades, les vieillards qui, chez eux, dans leur lit,
ont peine à endurer leurs souffrances incessantes, gisaient 1~

étendus à terre, meurtris, soupirant, gémissant, brûlés par le
soleil, étouues par des flots de poussière.

Le charitable hôtelier reprit d'une voix émue Puisse Hcr-

mann les joindre et leur distribuer des vivres et des vêtements!1

Te ne voudrais pas les voir! L'aspect de la misère me fait mal.
Touchés du premier récit de tant de souQfances,nous envoyâmes
aussitôt une obole de notre superflu pour réconforter un petit
nombre de ces pauvres proscrits nous pensions avoir assez fait.



9U)pt Ïa~t Mn8 Mt~t me~t bte n'aungett SUt~ nnfMetM

~fnn t8 ~M~ct bte St'~t gar 6aîb Me ~fr;)'n ber ~cn~fn.
Unb bit ~or~, bit tt<c~ aÏ8 f~ tu!r 'c~ Uct'<Ï ))et~a~ t~.

XMt<t ~Mht ht bftt ~tMtcm 9~M<H, ï~ffre* @~<'n!
9!~ ~htt @onne bo~h~ nie bringet tM~MMfc Suft tort
a)Mf<~ bit f~tfo-fn9KauttK,MnbMMttfr~H6):ht9tun~<ht@MM;<'n

<!)<'('htnba~t;!g<'c"~f) bamit ~ir bit Srtttfn ~~tïd~n.
~ct nM~t frmnMi~ !H tnnffn bifSU~nMntfHMHtHtbtcSMfcy.

Uub <Ïe gh~fn ~o~n ttnb frfutftt f!~ aHe hct jtu~ttttg.

@o'af<"M ~«~~ bie SMutter bf8 fïfn'fn ~ctd~fn aSBehtf~

3n j;f~Utff:tftS~f~e auf Max~Mt ;mnnncn S~tt~~
Mh ben ~M~~ ~Sm'~n~ ben M~fM S~fm b<'6 a'~ehtwdn8

Unb fo ft~fnb umgn~ttbie ~tft ben a!&!tj;f!tb stto~nten~

!)tMnbnt 6raMn<nX~ ce {~anb (mf t'M~Hgfn S~en.
~dtft tÏaMgttt fo~Ïe~ bit @t~t bf8 SEBit-t~S unb ~farr«8;
~od) untx~faîi~ ~ieït bct bntt< iM~tnb ba8 fdn~
Unb fotb~t' {~t aufbft !Sn't~ mit frfunbï!~ aBortcn

Mais ne rappelons plus ces tristes images; car la crainte et les
soucis, plus odieux que le mal lui-même, se glissent aisément
dans le cœur des hommes. Entrez dans l'arrière-salle, elle est
fralche, le soleil n'y parait point, des murs épais la défendent
contrôles ardeurs du jour. Notre petite mère nous apportera un
verre de quatre-vingt-trois, pour chasser les soucis. Boire ici

n'est pas agréable les mouches bourdonnent autour des verres.
Ils entrèrent dans la salle, charmés de sa douce fraîcheur.

La mère apporta avec précaution un vin clair, exquis, dans

une carafe de cristal taillé sur un plateau d'etain brillant,
garni de ro'Mersd'unvert transparent, les vraies coupes du vin

du Rhin. Les trois amis étaient assis autour d'une table ronde

brune, d'un poli brillant elle portait sur des pieds solides. Toutt
aussitôt résonna le choc joyeux des verres du pasteur et de
l'hôtelier; mais le troisième, tout pensif, tenait le sien immo-
bile et l'hôtelier le provoqua par ces paroles amies s



~?~~9~~ Qftnntffn'!benn np~a~tt~ot'UttgtM
@ott Mtt8 QMab!~ unb ~itb (m(~ Mnfttg «))8 alfo ~du~t'cn.
Senn wct n'ftnnft t6 ni~t, bop fut tx'M ~rc~ttt~cn a!rnn~~

tr fc part Mn6 gf~'oft, ff unS nun ~({nt'tg<tft<Mt ~it~
Unb ~f~ntia ~f~u~t, )uic ber aKfuf~ «~ bfS 9h<gf6

~i~M)f<t 9())~t 6fWa~ft, ber bot aKtU @!{cbcm i~H H<'6 tft.
@cÏtt' ft ffrnff~in M{~t Mn8 fd~fn Mnb ~ûtfe t'ft'f~ct) ?Y

5)ftnt ttMtt !ïc:;t <8 n~: rcd~ Tcic !oM ec ))<'rma< in @f~r<'tt.
@cKt' et bit bliitenbe ~tobt, bie er f~ bMt<~ fïft~sc ~th'a~t
~<u au8 bfr 9)~c ~!)<tut unb bann (tt tc~Ït~ <;ff?9nf~

3~oM)!cbc)' ;ffp8Mn unb aKf ~enut~ung oefni~tM?f

~!tfr ~t~<~ baroMf bfT h'fffït~c ~«n'ft unb ntt~f
~oït~ «m @!<nt~cn ff<t~ un~ f~ tût biffer <S~ïtMun<
S)ttnt pf MtOt~t iM< @tu<îc on'~nb<g mtb f!(~ im Un3!ti<î

9!(<~t tie ben f~en iïro~ unb 6eÏ~t bit ~d!d~e ~cff"uno.

Allons monsieur le voisin, buvons! Dieu, dans sa c~mence,
nous a gardés, jusqu'à cette heure, de tout mal il nous en
gardera dans l'avenir. Peut-on ne pas reeonnaitre, depuis lo
terrible incendie où il nous frappa si cruellement, il nous a con-
stamment favorisés et constamment protégés, ainsi que l'homme
garde la prunelle de ses yeux, la partie de son corps qui lui est
la plus chère. Et pourquoi son aide, pourquoi sa protection nous
feraient-elles défaut désormais? C'est dans le danger surtout
qu'éclate sa toute-puissance! Cette ville florissante, qu'il vient
de relever de ses cendres par les mains actives do ses habitants,
cette ville qu'il a comblée de biens, ira-t-il la détruire une se.
conde fois et anéantir le fruit de tant de peines?

L'excellent pasteur reprit avec une douce sérénité Gardez
cette foi, et gardez précieusement ces sentiments; ils donnent
le calme et la sagesse dans la bonne fortune; dans la mauvaise~
ils offrent les plus belles consolations et entretiennent les plus
magniaquM espérances.



D« ~'ff~tcbcr 9B~t~ ntit nmnnït~ îÎMOfn @<'b«nftn

aB{c <~t'j~t' id; fo oft ntit @t<tunfn bit StMt~n bcS 9~<'tt<~on~)

!!Bftm K~, t'Hftnb nn~ tnfhtftn (Sf~~ ~m )ut<b<'t nu~ na~e

3)Mm<c f(~!cK et nth Qt'c{; unb ft~o6 mir @htn unb @)'mut~

!M6ff t~ ~nntë n~t botfot~ b«!! ~~o fcht Mti~fB U~r
@ct(tc M~btn fin 9T<~ ttnt n~u~f~cn bpn ~MnffM,

Unb («n ))f~'<'itt'ie8 Sftt dn aHM~utbfntiM)' @M~n.

Sc~t, fo f~u~ bit 9ï<ttur~ fo f~u~fK bit MfKfcrM 9)<'Mtf<~

Unb fo f~M~t un8 ber ~en'! ~c): ~otftc t~&r~t ~n'~gcn~

aKutt f~Ott {!nb ble 'Sh'fttcr, nnb otffS bMttct «Mf S<cb~!t 1.

~&t;t bo~ <n:(~ wcnn bt~ S~, ba8 ÏM9' ft~Mnf~tc~ gffdft't

!Sh~ in unfft'ft ~ird~ bit @fo<Ïe bann t&Ht ;tt bf!' ~rgf~
Unb bie Xt'CM~ftf f~mcttnt, ~8 ~o~c 3'f S)ft<Mt t~gÏfttenb~

a)!&9< tnfttt ~ttMmnn bo~ aud) an bi<ffm ~ag~ ~crr ~~n'cr,
9J!tt ber ~tOMt~ ent~n, ?0)- @u~ <un ~Karf ~fïfft~

J
Unb ba6 gtMt~t Sc~ in at!fn ben Canben t~an~n~

L'hôtelier répondit alors par ces sages et viriles paroles Que

do fois j'ai salué, avec admiration, les flots du Rhin, quand mes
affaires me ramenaient sur ses rivages! Il me semblait toujours

grand. Sa vue élevait mon coeur et mes pensées; mais je ne son-
geais pas que ses bords enchanteurs seraient un jour un rempart
contre le Frans, et son lit spacieux, un fossé destiné à nous
défendre. Ainsi nous protège la nature, ainsi nous protégent nos
braves allemands; ainsi nous protège le Seigneur; il y aurait folie

à désespérer. Les combattants commencent à se lasser; tout an-
nonce une paix prochaine. Puisse, le jour où cette féto tant dé-

sirée sera célébrée dans notre église, où les sons des cloches se
mêlerontà l'orgue, où la trompette retentissante accompagnera
le sublime Fe DeMtM; puisse mon Hermann cf) jour-là, monsieur
le pasteur, paraitre résolument devant vous, menant sa fiancée à
l'autel; et puisse cette heureuse fête, célébrée dans toutes nos



~M<~ )tt{c Mnft~ e~dnfn b~~SMSfi~en ~rhtbnt fin 3«~8t<«;'
~et UMgttït t<~ ben Sun~in~ bcr immft ~o t~tig
Mtf in bfm ~<!uf< (î<~ regt, no~ oM~n îan~Mt UMb f~M~tn'n.
SBen~ ~btt et Su~ ~(~ uotct Sftttfn ;u ;<{;«~
Sa, et Mnnttbft fcgar ber tungen a?!a~nt @cf<'f!~nft
Unb ben ft'~U~fn 3'<tn~ ben «H< 3u<;fMb 6fac~et.

9tïfo (pra~ et unb ~ot~tt. ~ïan tS)'t< ber ~atn~fcnbctt <P~tt.'
S~<~ @f<5fc f!~ na~n~ mon ~&ti: bcn toftfn~n ~n~fn,
S)<<: nntgetcaît~n'(StttnuM bonnftt' tinter ben ~<'j!.

3~dtct (S~ng.
~~p~tc!)orf\

~ftmonn.
~!8 nMn btt ~o~tg~~bcte* <So~n in'ë 3'HtMtcr ~dnh'at,

@~<m~ bM ~~bt~fc ~m ntit ~atfcn a3!tt!fn pn~fn,
MMb 6<tr<M~etp feine @~oït unb ~<n g<M~ SfM~mfH

contrées, être pour moi dans l'avenir l'anniversaire de la plus
douce des joies domestiques! Mais ce jeune homme, si actif
chez moi, je souffre de le voir ailleurs si lent et si timide. Il
n'aime pas à se montrer au milieu du monde il évite même
la compagnie des jeunes filles et la danse que toute la jeunesse
recherche avec tant d'ardeur.

Il dit et prêta l'oreille. On entendit se rapprocher le bruit loin-
tain du trot des chevaux on entendit le roulement précipité de
la voiture qui entrait avec le fracas du tonnerre sous la porte
voûtée de la maison.

CHANT II.

TERPStCHOKE.
BEKMANN.

Le grand et bel Hermann entra alors dans la salle; le pas-
Hur le regarda attentivement, examinant son maintien et toute



SKit~nn 9tMS< M $ot~t~ Ïf~t~eS~tMtfK enM~fff~
S&~cÏtc~nn MM~ta~~u~ntmittMuÏ~Mt~oKHt:
.KctntntS~bo~' aÏëdnBnaM~rttt~Mfd&!3~~a6e Mo<~ <t~M<tM

@u(~ fo !KMntcya<f~nunb @Mre SKtfe fo tf~eft.
S~It~ tpwmt 3~T unb ~dtM mon tïft~ 3~ ~o6ct Mf @<tt~t

Mnt<r bit 9(rmfn Mt~eitt unb ~t<n <S~en tn~foMgtn.

Sïtt~tg <th)~b«:te brauf ber @o~M, mit MM~t{(~en ~ottM
C6 i~ MM{~ 9~«ttb<ît? (~ Mt~ (6 n!(Ï~ ~ff Mdn <@e~ tat
aMi~ g~f~cn su t~un~ fb ~tc id; 9<nau nun M;S<
SMMtttr~ 3~ frauitet fo !on~ bie oïttn @tMc (n~en
Unb ~t wS~Ï~; nur f))<!t ?«1 ft~ to~ S&t~et ;ufamMMn~

9tu<~ ber ~BfiK unb ba8 !8tf<: ïcatb ïanafon~ ~rQÏ~ 0~a<tft.
~tÏS i~ MMn enbÏ!~ Mt8 ~~ot unb ouf bit @h'~e ~nauSfaa~
@tr&Mttc~trtt<!b~ 9)!fn8e ber Sutgec mit SBeHern unb JUnbfn~
?<!<' Htl~} benn f~ f~ ber 3"9 ber 9Sffttt~ntn.
@~Mft{fc ~fït i~ unb fM~f t'f~nb< bfm S)ctf;u~
?0 ?«' t~ 9~i)tt~ ~ut' &~tna~t<'n unb t~n.

son attitude de roBil d'un observateur qui sait lire sur les phy-
sionomies puis il lui dit en souriant ces paroles amies
En vérité vous revenez tout transformé; jamais je ne nous vis
l'air si ouvert ni le regard si vif; vous revenez satisfait, heureux.
On voit que vous avez porté des secours aux pauvres, et reçu,
en échange, leurs bénédictions.

Le fils répondit d'un ton calme et sérieux Ai-je bien agi? Je
ne sais, mais mon coeur m'a dit de faire ce que je vais vous racon-
ter en détail. Mère, il vous fallut bien du temps pour chercher
et démêler les vieilles bardes; déjà il était tard quand les paquets
furent prêts; la bière et le vin furent aussi emballés lentement
et avec précaution. Enfin je sortis des portes, j'arrivai sur la
grande route; les habitants en foule, et leurs femmes et leurs
enfants refluaient déjà vers la ville. La masse des proscrits était
déjà loin. Je pressai le pas de mes chevaux, me dirigeant vers
le village où ils devaient, me disait-on, faire halte et passer



?9 !<~ nun m<;n~ SBfg~ Mt MeaeOir~c ~htonftt~
J8'M M~ f!n SB~ftt :n'S ~uae ~n tM~ttg~ ~MMfn gffôsf~~n ~i 0<~f<K 9~cgttt,beK a~~tcM unb f~~<n bcS 9tMëÏMtg

9ï~n ~t a~ct 0~9 nni ~ar~M @~rittfK «M a)}aB(~en
J8<!tftc mit TanQfttt e~6f b!c ~:bfn gctmTt~n X~n'e~

J~Tt~ {!c an unb ~t~ fie ;t!yu~ ftc tfttfte H~aT~.
!?? m~ bd aMb(~:t <t6!!(ftf~ hot (!e bcn ~fftbt'n sefa~n
9Ï~er unb fagte ~M utit 9ï<~t UHM«'<: ~ar f8 mit m~ fo
SanmM~cff~ a~.3~ une ~Mt' ouf btfffn aBfSM f~ti<fct.
Mc~ n{<~ ~n g~c~t~ NCMt SM'Hbfn bit @<t~ ;tt ~t~fn~
S~ft oft MnatCttt g!~ uni ïc~u~rbfn ben 9ttMfn;~fr nu~ brSngft bic Mct~ ~bfn. ~r auf ~cm @tvo~e
Stfgt b:f <~ fn~Mnbene~Mu bfa r<K~?n Sff:~
~i~mh~iifttnuttb~Bogfnno~~um~ bie f~angr~Qn'tttft.
@))at nur fcamKK )Nir tM~~ unb fauM btt8 8eÏ)«t fr~ctt f!c.
Mmi H<a~ n<M9t6c~)~ ba8 ~tnb na<!enb tm 9trm~
Unb MtH aBMtgftn nM<: ~fnM&gntb~ Unffrn ~ïf«t~

la nuit. En suivant le chemin do la chaussée neuve, j'aperçus unevoiture aux madriers solides, traînée par deux boeufs de raceétrangère, les plus beaux et les plus vigoureux à côté de la voiture
marchait d'un pas ferme une jeune fille qui, de son aiguillon,
dirigeait les deux superbes animaux. Elle les poussait ou les re-tenait, guidant avec adresse. Quand la jeune fille m'aperçut,plie
s'approcha tranquillement de mes chevaux et me dit Notre
condition n'a pas toujours été aussi déplorable que celle où vous
nous voyez aujourd'hui par ces chemins. Je ne suis point habituée
encore à implorerla pitié de l'étranger, qui souvent ne donne que
pour se débarrasser du pauvre. Mais la dernière nécessité meforce à parler. Là, sur la paille, est étendue la femme d'un
riche propriétaire avec son enfant qui vient de nattre. C'est à
grand'peine que je l'ai sauvée sur cette voiture tralnée par des
h<Bu<s, la malheureuse, prête à accoucher. Nous suivons lente-
ment la masse et la pauvre mère a plus d'une fois failli succomber.

Maintenant son nouveau-né repose nu dans ses bras; nos
compagnons d'infortune nous seront d'un faible secours, si



aStnn tvir un no~ftctt ~eff~ ~c ~<t ~(Mtt ra~'tt cfbcnfc~
~Md) {Tf ~t~n~ tvtf~t fMf~t~ f!nb f<î;en oonU~
aBSr@u~ tn;<'<tb ~on 8fhnra~ ttur ?«6 ent~~ÏK~c~ ~fnn 3~
~:fr ~u~ ber 9ïa~6ar~aft ffib~ fb fpfn~t'a gut~ bcn 9tnM(n

9!tfo f~M~ )t~ unb <xatt ct~o6 ))Ctn @ho~ Me Mft(~t
SB~th'ti!~ f~M~ naC~ tM!f i~ ~K fogte b«~cn
<Sutfn Mfn'~f~ fur~r~ f))t:d~ oft dn ~n«n'f~cc @pi~' St:~
~)! (te fn~fftt bit 9?ct~ b!c bott (imett 'Bntbcr~ucv~t:
'~fntt ~o ~at mir bit Muttc~ i<MSor~rfu~c )?on (Sm-em
SnuoMfrj dn a9t<n~c~ fo~tfK~ f8 ber n<t({tfn 9!o'~Mrft ;u nt(~f~.
Unb id) <&f'tc bie ~notcn bfr <S~nu~ unb t~ ben @~Ï<tfrc(ï
Hnfftë Satct~ bo~tn~ ttnb ga6 f~ ~cmbtn unb ~cintud).
Unb banftc Mttt ~t'fucf~ ttnb t~f S)<'f (Sîuff~c gî<Ht6t nt~t
S~apno~ SBuMbo- gf~f~ bftm M<ï Mn@tfKb fr~nnt urnn
@ott~ ~anb ttnb ~inge~ ber gu~ a)«n~<n ;uMt @!?tM

même nous pouvons les joindre au village voisin où nous comp-
tons prendre du repos aujourd'hui je crains bien qu'ils ne
soient déjà au delà. Si vous êtes du voisinage, et que vous ayez
quelque linge dont vous puissiez vous passer, donnez-le par
charité à ces pauvres êtres.

Elle dit, et la pâle malade se souleva péniblement sur la paille
en tournant vers moi ses regards; mais moi je répondis Les
gens do bien, en vérité, sont souvent guidés par un esprit céleste
qui leur révèle les peines de leur prochain. Ainsi ma mère, comme
si elle eût pressenti le dénûment où vous êtes, m'a remis un pa-
quet de bardes toutes prêtes à vêtir la nudité des plus pauvres.
En disant ces mots je déliai les nœuds des cordons, et je lui
remis la robe de chambre de mon père et les chemises et les
draps. Elle me remercia avec effusion en s'écriant L'homme
heureux ne croit pas aux miracles; c'est dans la misère seule-
mer qu'on reconnaît la main et le doigt do Dieu c'est lui qui
conduit au b~cn les hommes de bien. Ce ou'il nous fait par vous,



Sdtch ~«c bttr~ omm'8i~ t~u' ex <gM~ ~Ï~.
Unb fa~ Me SB&S~nfdn frc~ bie tn-f~~bcnt ~dtUMnb~

~6ft ~cnb~8be!t iMt~en SÏa~ M ~tafro~~f~Ïfn.
SH~ ~fasttL ;M {~ bie S~nsfrat~ bm a&orf su~ in )MÏd!en<

H:~ @Mtf<n~~on M~t unb b!ffc 9ï«~t bu~ )!~ <!MfMf(

S)ptt ~fforg* (~ fo~tti~ ba8 ~{nbc<Mg~oM<6uttb jcM.

Unb ~c gtM~tt Mt~ nc<~ unb ~M(~ btH ~<~t~~fn ~«~ a«8~

~'it6 bie O~n ba g~g bct ~agM. 3<~ o~cf o~wtiït~

~{fft bit {pfctbc Ko~ an~ bntn Sw~fpatt )MT ntit hn ~n;ftt
D6 Mt!tfHfnb<n 9îc(~n b«8 Sbctf ?frf~t~ bit @~dfM

Unter ba6 u~< aSoî! ;u ~Mben, eb<t foaïd<~ ~et
9!fff8 bent 3Kab~fn ga)~ banut {if ~<i8K~ ~rt~tït~
Mnb i<~ cnt~icb nt{~ aM<~ ht Mtdncnt ~cr~n~ unb fu~ {~

@a~te na~~ unb em~te balb, ttnb fagte ~pxbf

qu'il vous le fasse à vous-même. Puis je vis la malade tâter

avec joie différentes pièces de linge, surtout la flanelle moel-

leuse de la robe de chambre. Hâtons-nous,lui dit la jeune nUe, de

gagner le village où nos familles séjournant pour y passer cette
nuit. Arrivée là, j'arrangerai les langes de votre enfant et pren-
drai soin de tout. Elle me salua une fois encore et me remerciant
de tout coeur, aiguillonna les boeufs; le chariot se mit en mouve-
ment. Moi je restai immobile, retenant toujours mes chevaux.

L'incertitude régnait dans mon cœur. Fallait-il, pressant le pas
de mes chevaux, gagner le village voisin et distribuer mes provi-
sions au reste des proscrits? Fallait-il sur le champ donner tout
à cette jeune fille qui en ferait un partage plus équitable? Mais

mon cosur se décida bien vite; je la suivis doucement, et l'ayant



@Mtfë !M5b~f~ mie ~t bie aMuttcf ~!(~t Sf!n~anb af~inf

9(ttf bcn aBa~n Qtgftfn~ bamii i~ bfn 9ï«~tfn BeH~~

~onbcrn P'' fiigte b<u ~o~ @~ttf unbnt«n4<8 Oft~hÏ~
Unb (S i(t mir gcnu~ ~o~cn fin ~o~en bf8 ?09~
9ÏMn Un i(~ ~fr genda~ «u~ b!cfe <~n in ~dne

.b gu ~sfK~ unb fc erfuM' t~ om
St~n bfn 9fnftM(;~

~u ~fy~fÏ~ mit <Sin)t~ i~ M~~e bpnt SHfaUgf~r~tM.

X)tOMf~tcM a~&r~tn !MM at(et ~rfue Ofn~fnb' K~

@Mtc @«~fM} bft !Ct<tft!g< foU bctfft~n cï~fMfn.

9nfo ~~d) f!f. 3~ &ffnfte f(t)n~ bit ~<M SB~cnë,

St-at~tf bic@~h~n ~f~o~ bie f~frfn~ tr«~tc Me !Brcb~

S~f~fn !Scinf8 unb !8!ft8~ unb rct~t' i~ at(p8 unb )fbfë.

@frnf~tt<- i~ «0~ mf~r t~'g~fn, bc~ÏffttMt ber ~o~-t:.

9tH<8 ~atftf fie brauf ;K bft aBSd)n<'T<n St'~ Mnb ;03 fo

aBdtff~ t~ ciït< ;utu<! mit MifiMen ~fnbcn ber @tabt ;u.

bientôtrejointe, je lui dis Bonne jeune fille, ma mère a chargé

r j ma voiture autre chose que du linge pour vêtir la nudité du

pauvre; elle y a ajouté toutes sortes de provisions, et la caisse de

ma voiture en renferme une assez grande quantité. Je désirerais

remettre en tes mains ces dons comme les autres; de cette sorte

je m'acquitterai au mieux du soin dont on m'a chargé. Toi, tu
les distribueras avec discernement, tandis que moi je ne pour-
rais qu'obéir au hasard. La jeune fille répondit Je ferai avec un
soin religieux le partage de vos dons; l'indigent s'en réjouira.

Aussitôt j'ouvris la caisse de la voiture et j'en tirai les jambons

épais, les pains, les bouteilles de vin et de bière, lui remettant

chaque chose entre les mains. J'aurais voulu lui donner plus en-

core, mais la caisse était vide. Elle arrangea le tout aux pieds

do la malade et continua son chemin. Moi je repris rapidement

avec mes chevaux le chemin de la ville.



~M mm ~funann gc~bct, b& Ma~at bet ~M~~c 9ïa~at
@td~ ba8 SBoft itMb tiff: 0 gïu~K~ ?« in bfM 3'<t&cn

~tef~ 3~t MMb~cinutts lit fnnem ~aM8 nuy ottcitt Ïf:~
SB~M m(~t S~M t~b ~tnbtt ;Mt @dte &aM(;c ~nttfgfn!
@ÏMt~ fM~' w!~ i~tj i~ ntM~t' uMt BM<8 n{~t ~fMtf

SBatM ~M~n ttnb nt<~t fM<- ~Mu unb ~nb~ ~~tgt ~:n.
Dcnftë b«~t'* mir au~ ~cn bit ~htd~ unb ~<t6c bit t~en
@<~fn ~tfantntcttg~tKf~ t<t8 aïtp @c~ ttnb b!c ~fMen
SKdnft ffï~cn aXttttft, wo))cn nc~ n!~ Mtf<!uft t(t.
8-Miîi~ Mtf6c HOt~ ~{<'M;Mtt!~ b~fc Ïd~tn!tf)ts<'f<~fft tuirb.
@fÏ~ b!c jÏMHtcr MMb Œtn-~h~ ntit ))~îmt §td~ gffuMttttfh~

a~~t' Mngfn~ )wnM <tM(~ b<*t 'Œf~t~ ber ~aare n!~t 910~ i~.
SM6t ber !)ko~ct ;Mm~ fo t~ actt8f!<t Mn ~.iMff.
~06' <~ btf ~Baar~aft QC~ttft unb MKmm ~&~e~ ~of)' t~
~H(8 gerettet; ber etM:<ÏM< !Man~ mi~t~ etn td~i~n~

Hermann ayant achevé, le loquace voisin prit aussitôt la parole
et s'écria Heureux qui dans ces jours de fuite et de confu-
sion vit seul en sa demeure, qui n'a ni femme ni enfants at-
tachés avec angoisse à ses pas! Que je m'estime heureux en ce
moment! je ne voudrais pas pour beaucoup m'appeler père au-
jourd'hui ni avoir a ma charge femme et enfants. Plus d'une fois
déjà je me suis vu fuyant à mon tour; j'ai empaqueté ce que j'ai
de plus précieux les vieilles pièces de monnaie et les chaînes
d'or de feu ma mère; rien do tout cela n'est encore vendu. Il
resterait certes maintes choses qu'on ne trouve pas facilement'
les simples, les racines mêmes collectionnées avec tant de soin
seraient une perte sensible, quelque mince que soit la valeur de
la denrée. Mais mon aide restant, moi je quitte sans souci ma
maison. En sauvant mes écus et mon corps j'ai tout sauvé. Un
célibataire seul échappe bien aisément.



S~t'a~ Ott~tc boMuf Mt iungc ~cnt«nn~m~M<t~tu<ï

~fhtfëwf~bfnt' t!~ wtc 3~ M"b table bit 9t<bc.

3fl ~oM ber dn wurbia~ Mann~ bft im @{u<î Mnb hfUn~M~
@{<~ nur aKein ~fbcntt~ unb )!ftbfn unb Sccubfn ;M t~iÏfM'

~<<~t Mf~t, Mnb ni~t ~o~M ~on ~fn ~c~'cgt whb?
8tf~f nt~f tt~ «M i~ n<t~ ~Hte :Mt ~fiM~ fntf~Ï!~f!t;
~ntt nt«n<~ guM aKAb~~ bebarf b<8 f~uëfntcn aMonn~

Mnb ter?<«<!b~ ~dtco~n~fi~ )Mf)n!t~nUngMtf~cotftf~

M<~ÎMb fogt< barattf b(t Satfr @o ~i))'' «~ bt~ (;
@o~ tin O~MttnfUg~ <!Bort ~M mit feït<n g~ro~fn.

~cr f8 ~<t fc~~ 9~ !Mnttfc 6~fnb dn;1
@c~n~ fuï~a~! bu ~aft K<~t~ MXt @Ïto'n oa~cn b~6 !8<'i~{~.

!Dcntt tcir ~o6cK un8 nt<~t «n ft&~t~fn XaQcn crK'S~f~

Unb unS fnu~tt ))ifhnc~ 1&ic t<'<tur<(;fte @tut:bf j~atKtnen.

a)Ïonia9 9)!o<'g<Më' it~ ?«{! c8 g~naM~ benn ~<!g~ oo~ft h~t
3<K<t f~t~ï~t a3ranb~ ber M)tf<t Otabt~tn )!CT;t~te–

<

Voisin, repartit Hermann vivement, je ne pense nullement

comme vous, et je n'approuve pas ce discours. Est-ce bien un
homme digne celui qui ne songe qu !t lui seul dans le bien comme
dans le mal, qui ne sait pas partager ses peines et ses joies, dont
le cœur ne sent pas ce doux penchant? Aujourd'hui plus que ja-
mais, je consentirais au mariage; plus d'une bonne jeune nite a
besoin de l'appui d'un époux, et l'homme a besoin du sourire
d'une compagne quand le malheur frappe à sa porte.

Le père dit alors en souriant Voilà qui me plait; une parole
aussi raisonnable est rarement sortie de ta bouche.

Mais la mère prenant aussitôt la parole Mon fils, dit-elle, en
vérité, tu as raison, tes parents ont donne l'exemple.Car ce n'est

pas en des jours de joie que nous nous sommes choisis, non, c'est

une heure de dure épreuvequi forma notre union. Un lundi matin,
je m'en souviens exactement,car la veille avait eu lieu ce terrible
incendie qui détruisit notre petite ville, il y a de cola vingt ans.



~WtUt~ 3<~e t<Kb*~ mm c8 tcar dtt @Btatto~?? ~<'Kt<,

~d!! MMb hctffM bit 3~~ MM~~cn!(; !!B«~f tut Cttc.
!!tKc Scuic ~'(t~n~ ~o~trfnb {n fcpti~m ~Ïdbftn~

StMfbfn SSrftnt ~n~fttt MMb in ben @(~(nfttt unb ~u~Ïen.
Unb ont @nbf ber @tabt ~g<mn bo8 SeMer. S~f Sr<m'&

@!î«} bte @na)}fn ~nbur~~ f~fugfMb f!~ fc!6~ ben 3u~!nb'.
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Unb fS tr~nntcn t)!f Sh'a~tt 6t6 ;M btM 9)!ayf~ unb M ~H8
SBar md!<f6 <Bat)'t9 ~nftcn ))fr~tt, unb biff(§ ~UQÏci~ Mth.

~nug pu~tftftt 3~ fo~, bit traMt-i~ 9!a~i buv~
Scy ber @tobt aufbfttt Mn~r~ bit ~o~tt unb Scttftt C'fw~t'f)!
a)c(~ ;nt~t 6ff!fÏ nu~ bfr @(~î< unb «M nun bée ~o~fn9
SOhd) bit ~fung fï~f~t~ bit <or ber Sonne ~Mt~
@a~ i~ bfM ~at!(~ unb h{<' <Sh<t~ unb bie ~~îfn 9M<!Uft-nnub @~tt.
S)a ~a): tfHfmutt ntdn ~n;; <tf(ftu bie <Sc<tHe g~ wtcbft
.&ttTÎ!~cc auf oÏ8 unb P~t? m!): aKKt~ ht bit @~Ïc.

C'était un dimanche comme aujourd'hui; le temps était sec et
brûlant, et peu d'eau dans la ville. Tout le monde se promenait

en habit de fête, et nos citadinsétaient répandus dans les villages,
dans les auberges,dans les moulins. Le feuprit au bout de la ville,
l'incendie courut par les rues se frayant lui-même sa route; les

granges brûlèrent avec les riches moissons, les rues brûleront
jusqu'au marché, et la maison de mon père à côté de nous fut
comme celle-ci la proie du feu. Nous ne sauvâmes que peu d6
chose. Et moi-même je passai cette triste nuit, assise sur la pe-
louse devant la ville, gardant les armoires et les lits; ennn le
sommeil me surprit et je ne me réveillai qu'avec la fraîcheur
matinale qui précèdele soleil. Quand je vis la fumée et les foyers

encore brûlants et les murs délabrés, mon cmur se serra; mais
le soleil qui se levait plus splendideque jamais rendit le courage



<&a <~ Mt{~ MÏenb. <Se h':f6 m~, b{c O~ttc ;M f~f~
Œo bit ~o~MUtta ac~Kbc~ unb 06 bit ~tMr a~f~ft~

!~t< tffcniMt~0<M~ benn !htb{~ tcot mem @<mK~ Mo~.

~M td) nun M~tt bte XyunuMet b~ ~aufe8 unb ~cft~ ta~t
S)!e nc~ rau~ttt~ unb fc bit SBc~tuns ~u~ unb ;Mp!ht f«~

~<m<(t bM ;ut <n~n @fttf ~TaH~ unb bu~~ftt~tf~ b~ @tott<.

Sit )M) <m ~fftb :nb<tu@tattc~t~Mtte~ btc gttnuHf~cnSot~n

S~n ba~M unb @~Mt~ unb n{~t8 :u fe~ M<tt eont ~«M.
9Hf') ~n~M twtr gegen f~oubf~ Mcntti~ unb tT<m)'<9

S)<nn bit ~anb t)?a<- gefaKett~ bit Mtfre ~&fe a~~M.
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St<~f)t~ ~k îotUtu~bM ~!c~)'? @~w<'9' bu))M~-<ttn~b{c@~

S)MM bft @~tttt ~et~ M fcn~ mit bie ~fi)'f<K!t @ttft'cîn.

ttnb bit ~6~ mi~ auf~ unb ttu~ M~ ~t<'û6<r~ but~ b~nen

à mon cœur.Je quittaimaplace à lahâte. Je voulaisrevoir l'endroit

où avaitété notre maison et savoir si mes poules que j'aimaistant
étaient sauvées, car mon âme était encore enfantine. Et comme
je m'avançais par dessus les décombres encore fumants, regar-
dant notre demeure ruinée, détruite, père, tu montais de l'autre
côté et fouillais les ruines; un de tes chevaux était enseveli sous
les décombres de l'écurie; des poutres brûlantes, des débris le

couvraient; aucune trace du cheval. Bientôt nous nous trouvàmes
face à face plongés dans nos tristes réGexions, car le mur qui sé-

parait nos deux cours était tombé. Tu me pris par la main en me
disant Lisette, comment oses-tu venir ici? retire-toi, tu vas brû-
ler les semelles de tes souliers, les décombres sont encore tout
chauds et grillentma forte chaussure. Puis tu meprisdans tesbras
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et m'apportas ici à travers la cour de ta maison. Il n'en restait que
cette porte avec sa voûte telle qu'elle existe encore aujourd'hui;
c'était l'unique débris de notre demeure. Et tu m'assis sur cebanc et tu m'embrassaset je m'en défendis. Mais tu me dis alors
avec gravité ces bonnes paroles Vois, la maison est en ruines.
Demeure avec moi, aide-moi à la rebâtir et moi j'aiderai ton père
à relever la sienne. Je no compris pas le sens de tes paroles; mais
bientôt après tu envoyas ta mère chez mon père, et notre heu-
reuse unionfut promptementconclue Je me souviens encore et
non sans joie de ces poutresà moitié consumées et je vois tou.
jours ce soleil se lever dans toute sa splendeur; car ce jour-la
m'a donné un époux, et les premiers temps qui suivirent cette
scène d'horreur et de destructionm'ont donné le fils de m~ jeu-
nossc. Voilà pourquoi je te loue, Hermann, de songer aussi en
ces temps lamentables à choisir une jeune fille et d'avoir osé
la chercher au milieu des ruines de la guerre.



~f~te~~boraSa~Ïe~ftMnbfa~:
@cj!nttMn9 ÎSM< nnb ?(4~ t~ au~ b:e @ff<~<~

3KMttf~en~ bie bu «-;a~ bcnn fo a~ tfg~td.
9!~t 6ffffr tp ~cr. 9!i~t cmcn ~n 6c~-{{ft t~
9t~Mfansen Mon ~orn fdn gan~~ Mcn unb ~cfen;
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D, tne ~MH~ {{t ))t)~ bfm aSfttcr Mttb a~uttet ~~S ~<tu8 f~cn
!!Bo~f~t M~rget'tM~ unb ~cr mtt @tbf~rn c6 oK~ifct
9(ï{fr 9{)tf<ntt; ift f(!)~a-, an! f<f)~)-~n ber ~nf(!!t9ber <ÏBtt~f~<tft
a)!<tn~cttci S)tngf 6c~rfbM a)~nf< unb <tK~ ~trb t~ÏK~
ï~fMM):, ba f<-t/ ce bo~ b~ @<tbc8 n«~ ~u ct-met~n.
Unb fo t~ ~ott bh~ aKM ~nuann~ ba~ bM Mtir <tS~(î<'n8

3n bo~ ~au6 bie ~raut utit f~5Mfr ~ttaift ~crdMfu~
~ftttt ctu ~crct N~Mti Mtbient rin 6faMt<ttfë a)}ab~f!
Unb 6f~gft fo ~c~î~ tcfnn mit bent a~Mnf~etMS!Sft6~fM~

~(t)~ t)t ~5t-6fn unb ~a{ïfn bff !tu$!)c ~a~ ~rehtfoau!tt.

Le père reprit aussitôt avec vivacité Oui, ces sentiments sont
dignes d'éloge et ton récit, mère, est véritable; tout est arrivé
comme tu l'as rqconM. Mais le bien n'exclut pas le mieux. Chacun
n'est pas obligé de fonder tout à nouveau lui-même sa fortune;
do se tourmenter comme nous et d'autres avons fait. Heureux
celui qui reçoit de son père et de sa mère une maison toute prête
~'t qui l'embellit encore avec l'aide de Dieu. Tous commencements
sontdifficiles, mais les plusdifficiles sont ceuxd'un ménage. II faut
bien th s choses a l'homme, et tout devientchaque jour plus cher;
qu'il tache donc d'acquérir de l'argent et encore de l'argent.
Aussi j'espère,Hcnnanu, que tu m'amèneras bientôt ici une tan-
cée avec une beHc dot. Un brnv3 jeune homme mérite une riche
esouse. Il est si doux de voir entrer dans sa maison avec une
femme chérie, des corbeilles,des armoiresremplies de dons u~Ues.
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9M;t MMtfMt~ ~M<t<t bu~ n<att~c 3a~e tk ~Ktter
a5Mc Seinwan~b<-c ~e~ ~n ffincm MMb (la~nt @~c;
9!{~t MMfbnft ~rch-ftt bie ~<~cn t~ ~~M~p~t~
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S)etm {{e fcHbfMh~ Ht<t t~-cn @û!cnt unb @a6en
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lingtted)t &td6cn bic ~ann<r, bit ~{t~ ber 8(f6e ~tge~M'.

M<m ~Mann~ bu tcutb~ mcin 9{tt~ ~(~ït~n-~cucn

Pourquoi une mère passe-t-elle des années à préparer a sa fille
quantité de linge au tissu 6n ou solide? Pourquoi cette argen-
terie offerte par les parrains? Pourquoi le père met-il à part les
pièces d'or un peu rares? Pour que la fiancée comble un jour de
ses biens et de ses dons le jeune homme qui l'aura préférée à
ses compagnes. Et je sais combien une jeune femme se sent à
l'aise dans une maison où partout, dans les chambres et à la
cuisine, elle reconnaît son propre mobilier et son linge couvrant
la table et les lits. Je n'aimeraisvoir dans ma maison qu'une bru
richement dotée. La femme pauvre est enfin dédaignée par sonmari, qui traite en servante celle qui, tout son trousseau au bras,
est entrée en servante dans sa demeurées hommessont injustes
et l'amour n'a qu'un temps. Oui, mon Hermann, tu combleraisde



TBfW tu wtr taîb inS ~att8 ein @~~g<'r<~t~~fn)&r~<~
.,u8 bcr. 9!«(~tar~~t ~ff, «M~ tfttfnt ~«Mf~ bfMt grtincn.

Û!ct(t) (ft ber ~«nn funua~t! fdn ~anbd unb ffine S~t~K
a)?~ftt ~!< t~ti(~ rn~cr~ bfttn ~o g~htnt n!<~t ~c~oHftoftttM?

mur bi'd XS~tft' {Ïnt ba, ~t t~dÏ~n attfht taS aS<rnt&Qf!t.

<B(~on bit «h'~c ~fKnnn~ )w~ f~; «6c<' bit ~!t~
J

9B!f b~ br<t~ ~nb Ho(~, unb ctcttcKïx n{(~i ~n~c~ au ~m.
~BBar' t~ an bchtfc <Statt, t~ f~t~ H6 ~t n<(~t <;<a<~e)'f,
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@nbÏt~ HMtg au ~<mf~ unb ~~n Me tptÏoeMK @))tffe.

joie ma vieillesse si tu m'amenaisprochainement une jeune bru,
si. tu me l'amenais du voisinage, de cette maison verte qui re-
garde la nôtre. Le père est riche; son commerce, ses fabriques
augmentent chaque jour sa fortune. Car, combien le marchand
n'a-t-il pas de moyens de s'enrichir? Il n'y a là que trois nUes,
uniques héritières de toute la fortune. L'ainée est déjà promise,
je le sais; la seconde et la troisième sont libres encore, elles ne
le seront peut-être plus longtemps. A ta place, Hermann, je
n'aurais pas attendu jusqu'à présent pour aller chercher une de

ces jeunes ntics, comme autrefois j'enlevai ta petite-mère.
Le fils répondit humblement aux instances de son père J'ai

aussi comme vous eu l'idée de choisir une des filles de notre
voisin. Nous avons été élevés ensemble nous jouions autrefois
près do la fontaine du marché, et souventje les ai défendues con-
tre la rudesse des garçons. Ces temps sont lo~n de nous. Les
jeunes filles, en grandissant, gardent la maison, comme il ccn"-
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vient, et renoncent aux jeux bruyants. Elles sont, je l'avoue, bieh
élevées. A cause de notre ancienne connaissance, j'allais encore,
selon vos désirs, leur rendre visite de temps en temps; jamais
pourtantje n'étais à mon aise dans leur compagnie. Les traits de
leurs critiques m'atteignaient sans cesse mon habit était beau-
coup trop long, le drap en était trop grossier et la couleur trop
commune; puis mes cheveux étaient mal taillés, mal frisés. EnSn
je pris la résolution de me parer, moi aussi, à l'exemple de ces
petits commis marchands qui, en été, viennent chaque dimanche
y étaler les pans flottants de leur petit habit demi-soie; mais je
ne fus pas long à m'apercevoir que j'étais toujours le point do
mire de leurs plaisanteries. Cela me blessait, ma fierté en souf-
frait mais ce qui me navrait le cceur, c'était do les voir mé-
connaître de la sorte le bon vouloir que je leur témoignais,
surtout Mina la plus jeune. Ainsi j'y étais allé encore Pâques
dernières, et j'avais mis mon habit neuf, celui qui est pendu



?~8~ MMb tMt fc~ft tB;e bie H~!geM Sm'~f.
NM i<~ «ntrat~ î~ertM fî~ bcf~ sog t<~ auf Mtt~ n{<
!M{tK~en fa~ ont @!o~t~; ~«<: btf <8otM' ~s~<t~J
~Srte vie ~B~t~en ~ngcn~ unb M)~ ent~Mt unb in 8oun<.

!)M<!n(~f8 ))<t~onb t<~ n~t~ ~aS i<i ben S~fnt <;<fagt tcat';
~tf ~&rtf )e!<Ï bon !peMMtta, ulet Ma S'otMhx)~

Unb wcKtt bc<~ aM<~ nt~t ~Matm fdn! <SoMc gtenbet,
1

Sragt' i<~ bent 3'fttt M«~, unb Ma<~ ben ~~<n !petfc!tftt.

9{{te ~~(f~n toMuf unb ÏS~dt~n; (t~f b~ a3a«):'Sagtf: 9ï{~t tM~ ntftn ~fun~ @)'fennt~Hc 9tb«nt

Uttb ~A?Cagte 9Ud1t 'N~r, mein etttinb, (if feunt nur 2('oa"\ unb (iua'
9!{<nMnb ~e!t <tt8caHt~ UHb îftMt <nt~ Ïo~tctt bit aR~~fn~

Ïout auf Ï(t~t<n bit ~na~e)~ <8 ~ett ben S<nt(~ f!<~ ber 9îÏtp,

S«t(en Ïtf~ ben ~Mt oot a3(rtfgeM~ unb b(t6 @ff!~ft
'S)<mftte fort unb fo'f~ ~tfï ~e «M~ )'aHgcn unb f))Mten.

lhtb {~ f<ïtf ~f~amt unb !M)-bnf~<<~ ~{<b<t n«~ ~Mf~

maintenant la-haut dans mon armoire j'étais frisé comme les
autres jeunes gens. A mon entrée, elles se mirent à rire sous
cape; toutefois je ne songeai point à me l'appliquer. Mina jouait
du clavecin; le père à côté d'elle, heureux, ravi d'entendre chan-
ter ses filles; je comprenais peu de chose à ces chants, mais les

noms de Pamina et de Tamino frappaient souventmon oreille; et
moi, ne voulantpas restermuet, je demandai,des qu'elleeut fini,
des éclaircissements sur les paroles, et les deux personnages.
Là-dessus il se fit un grand silence. Je les vis tous sourire, et le
père me dit: N'est-ce pas, mon ami, vous ne connaissez qu'Adam
et Ève? Personne alors ne se contint plus; les jeunes filles
éclatèrent; les commis éclatèrent le vieux se tenait les côtes.
Je laissai, de confusion, tomber mon chapeau et les rires mo-
queursallaient leur train, malgré le chant et la musique. Je me
hâtai de rentrer chez nous, confus et chagrin; aussitôt je re-



~n~c ben Mo< !h ben <~WMt, nnb b{< ~Mr< <~nMt~
aM{t bfM ~tn~fin~ unb fd~ur ut<~t M~f ~M ten'fien b!f@~d(f.
U«b t~ ~nttf ïvo~î rc~t; bfnn <{t<! f!tib f!e unb lieblod,
Unb ~&< no<~ 6ti ~ttcn immct S'antXM.

a~ Ocrf~te bit QMMhfy S'M ~bKtf~ ~erMMnn~ fo tange
!M<t ben ~{nbct'n nK~< ~irnfn; benn ~htbcr {tnb fte ia f<hM<niH<~

~?ht~<n f<!nua~ ift g«~ unb tc<tr bit tnnMCt sctfcgcn~
MfttÏi~ fM0tc (ic np~ n<td) bir. !Dit fottt~ bu ~Ïctt!

it~f~tc ~fbtMHt~ ber @~n: ~p M{~~ ~gte
3tn<t !8<tbtu~ fo tief ~i mit tin, mi~te fûnM~ ni~t
~{f (ttM (SÏt~ete nt~t ~c~n MUb {~c Steb~cu~cmc~fn.

~c~ ber aSatft fu~t auf unb f~rft~ bie ;c)'Mi8fn ~Bot

!Een~ St'cub' <d<6' it~ an bit! 3~ faat' f8 bc~ nnnt<~
!NM bu su !Pfprbcn MMt unb Su~ nur t~ftgtf~ ~Mn 9{<fc):

$C<~ «n ~ne~t ~CM ~<n~ttt bt6 ~c~~fQMt~tcM ~onnf~
~~u~ bu~ mbf~tK nut~ bet {Battr b~ @c~n<8 (Ht~rn~

mis dans l'armoire mon habit et avec mes doigts je rabattis
ma frisure en jurant de ne plus franchir leur seuil. Et j'avais
raison; car elles sont vaines et impitoyables, et aujourd'hui en-
core, me dit-on, je porte chez elles le nom de Tamino.

Tu as tort, Hermann, reprit la mère, de garder rancune à ces
enfanta car ce sont trois enfants. Mina est bonne et toujours
gracieuse pour toi. Il y a peu de jours qu'elle demanda de tes
nouvelles. C'est cHe que tu devrais choisir. Le fils répondit
gravement Non, cette mortification est entrée trop avant dans

mon âme je ne voudrais plus la revoir au clavecin ni entendre

ses chansonnettes.
Mais le père irrité prononça ces violentes paroles J'ai peu de

joie à attendre de toi, et je l'ai toujours dit quand tu ne prenais
plaisir qu'aux chevaux et au labourage. Le valet d'un riche fer-
mier travaille ainsi que tu le fais; et en attendant le père n'a pas



S)et ~!tt ,;itf ~t< bc~ M~ boï <mt<tn! S&vgcïK ;da~.
Mttb fo taMf~te nn~.fru~ mit recrcr ~o~KMng b<< a)h<t(e~

SBctUt htbec@~eba8S~u)~<S~rt!6otWtb Se~eM 1&itKi~oÏ$

!!B!< bf!t anbctn gfïattg unb bu htnMfT ber Mnie)'~e~~ft.
Sfe~! fa6 fommtba~~ Mtnn (~tg~t ~~t tm SMfctt

@tn<8 Mttgting~ Mt~ M<tb ~cnn et n~t ~8~r ~M«uf icttt.

~atte mfht !Satft gcfcrgt fur m! fc trie fut b~ t~
SRt~ ;in' @~uîe Qe~nbft unb mir bte X~t'~ ~altfn~

<<~ M.'S<-e tcaS cttbf~ «? SBir~ ;M)H ~ÏbcMCM SS~M.

~ft ber Sc~n ~onb aut unb tt~tc ~~c~enb ber S~8t~
SaMafam unb o~tt @~aM~, atfeht ber aSater~ fn~~
9~ffi~M n< @o g~c ttur ~m! ~nne ben X)'o~
@~' Mnb fu~< foit~M bit ~ht~f~oft, b<~ idl )u~t f~ett~
~t'f)- bcnft nur nt~t. bu )MÏ(~ dn t5ut<f~(-8 !Mab<~<K

de fils qui lui fasse honneur parmi ses concitoyens. Déjà dans
ton enfance, ta mère me leurrait de vaincs espérancesquand rien
à l'école, ni lecture ni écriture, ne te réussissait comme aux
autres, quand toujours tu restais assis au dernier banc. Voilà à
quoi il faut s'attendre, quand rameur-propre est endormi au
coeur d'un jeune homme, quand il n'aspire pas à monter plus
haut. Ah! si mon père avait pris soin de moi, comme j'ai pris
soin de toi, qu'il m'eût envoyé à l'école et donné des mattres, je
serais certes autre chose que maître d'hôtel du Lion d'Or.

Le fils garda le silence, se leva sans bruit et s'approcha
doucement de la porte. Mais le père irrité le poursuivit de ces
paroles violentes Va-t-en! Je connais ton entêtement. Va, con-
tinue à diriger mon train et ma maison, et évite mes reproches;
m''is no songe pas à faire entrer jamais dans ma demeure la fille



Se mir MngM! m~au~ <tÏ8 e~~ifgftio~t~ b{e S:rt<H<1

~ange ~6' g<'îc6t unb Mf~ ont a~n~f!! ;tt ~nbch~
!!Bd~ ;u ~e)u{f~enbit ~eccfM unb St'aMcn~ f!f ~u~ icbttt
Scn a<tt tMQge~ tt?dp bett S~tt~n 8<faKt9 5" f~M~~dn.
~6fr fo ~tf mir bann at«~ <m @<~tNMgttt!~tf)'~<n cKbh~
aB!fb~eg<'gttcnttnb fo mtT bit t)t?ft a~tt~ tKt~ftt;
@~td<n foU tic mir au~ 1M8 @!a~M<: fcK~ bit ~&nft<tt~

~eS<t< S~ttc bu @t~i mit ~«-~u~tt M~mtMt~
a8{c t8 ~onntoQS ~f~t~t tut ~aufe b~ 9~~6< <ï)a brftdtc
Sd~ btt @o~R auf bie jni~ unb fc ~nti(p bit @tut'f.

de quelque paysan, à m'amener, chez moi, pour bru une rus-
taude. J'ai longtemps vécu et sais manier les hommes, je sais
traiter comme il faut les dames et les messieurs; ils ont toujours
quitté mon hôtel contents de moi je sais complaire aux étran-
gers. Mais sur mes vieux jours, je veux à mon tour enfin voir
près de moi une bru qui me console de tant de peine et je veux
qu'elle sache toucher le clavecin; que, le dimanche, ma maison
soit, comme celle du voisin, le rendez-vous de la belle, de 1~
meilleure compagnie de notre ville. A ces mots le flls, pressant
doucement le loquet, quitta la salle.



S)t~ @~n~

~~M\
S)~ SKrQfr.

~ïfc fnt)~ ber ~~dbcnc 6o%n ber ~fit~n !Rcbe;
$t~r ber a~ter ft~)- ht ber 9{tt fort, tM~f et t'~cnnftt
aBaë nn9~<nf~fn M{(~t !cn<n~ <!M<~nt~t au~~m~ unbf~tMt-ÎM~
ŒtH n<~ !o~ ~t-~t~~tt aBunfd~ @rfMMng tfnt<tt6 «frfttf!
S)a~ ber @p~* bent ~«tct- n~t gï~ fet, fpn~MM titi ~'w.
SntM ~(t8 w5tf b<t8 ~«u~ ?«8 w~e bic @tabt, t~nn nt~t tmmft
3~cr afba~te utit Su~ ;u ~~ïten unb ;tt ~-nntfK
Unb &u Nf~f~rtt (tttt!~ )pit bit 3?it MM8 M~-t unb baë 9tu~«nb
@cM bo~ nid)t a~ dM bft a)~n~ bf<u <8obfK «tt)M~n,

1Unb uttfauten Qf~~mb an ~tn !p!o$~ ber i<)n cr~ugt
~ftne @pMr na~fo~nb bon (MMfy ~nbtgfn gHhhtug!

CHANT III.

THAMtE.

LES BOURGEOIS.

C'est Mnsi qu c le fils respectueux se dérobaaux violentsreproches
de son père mais celui-ci continua comme il avait commencé
Ce qui n'est pas dans l'homme ne peut pas en sortir; et je neverrai pas, je le crains, s'accomplir mon voeu le plus cher, celui
d'avoir un nts non pas semblable, mais supérieur à son père. Où
en seraient les familles et les cités, si nous ne songions pas à
conserver,à renouveler, à améliorer, instruits par le temps et tes
pays étrangers. L'homme ne doit pas, comme un champignon,
naître et pourrir à la même place sans laisser aucune trace de son



<S{f~t man om~ttfe~~e!~fotfntf~~ tvp~ @{u)~bft~'ffft,
1

!!Btc nmn~ ~oë @t<tbt~ctt t'ctMtfttb, bit C)6r{gfcitm ~curt~Ht.
!E)cttn ?0 bk S~m-tne iocffaHfn imb !B!<tu<~ )co in bfn <SMt)ft:

UnMt~ )Ï~ ~ttftt, unb Unrat~ auf oMftt @«~n ~tMUtHfgt,
~;o bcr @tdn <m6 ber ~ugc rMt unb «f~t ~cpfr gf~t ~~b,
?0 bf): a3oï!fn M~uÏt unb ba8 ~au8 NctgcHt~ ttt n<u<
U<tt<'r~~ut<g frtc<!rtft ber Ort M~fÏ rfg~rft.
!Ï)cnn tuo nt~Hntnt~~oK o6cnbte OrbMUMaunb~ttnï~fdt~itftt
S'a ~~n<t îc!~t b~ aMt-an- ;u f~Mm$!gtNt@aun!f«~
aBtebet a~ttït): f!<~ «u~ on htMt~!(;f ~tei~r gM&~net.

S)~'um ~a~' id) gf~n~t, <8 fotk (i~ ~MMann «uf9{ftfcM

aSaÏb ~cg~cn~ unb (f~n ;Mm h)cn~~H @tM~ut-aunb St'anf*ri
Unb ba8 fftunbU~e aMann~fim~ ~08 gîd~ unb~h~ 9f6out t~.
S)pnn ~tr bit @ta!)te 9<f~tt, bie Qrcprn UMb rdnïi~fn~ t-u~ n:(~
.RuMftta bit ~Batt~abt fcï6~~ fo Hcot ftf «u~ ;M ~t;tMftt.

passage sur la terre A voir une maison, vous reconnaissez tout
de suite le véritable esprit de son maitre; comme en entrant
dans une ville, vous pouvez juger les autorités. Là où les tours
et les murs tombent en ruine, où les immondices s'amoncellent
dans les ruisseaux et dans les rues elles-mêmes, où le pavé
sorti de ses joints n'est pas replacé, où la poutre pourrie et la
maison tombant en ruine attendent vainement le marteau et la
truelle ce lieu-là est mal administré. QuandPerdre, la propreté,
ne viennent pas d'en haut, le citoyen s'habitue à la négligence au
désordre, comme le mecdiant à ses haillons. Voilà pourquoi j'ai
voulu que Hermann voyageât; qu'il visitât au moins Stras-
bourg et Francfort, et !a riante Mannheim aux rues claires
et symétriques. Quiconque a visité ces grandes villes si bien
entretenues, s'évertuera plus tard !) embellir sa ville natale,



S~t n(<~t bet SMtnbe 6ft une bic OM~e~rtfn ~cr~
J

unb bett gtM~tfttS'~rm unb bit tv~Ïcrnfuertc JUrd~
9ïM~Mt n~t jt~cr b«8 <P~er? bic)tta<f''m!~M~btrbf(!tfn~

aBo~ÏOfrt~tÏtfn@MMÏ~ bie 9!tt~n u'<b @i~M~{t Btin~f~
!!)a~ b<!M ~Mff fo~tc~ tetw M~n !KM66tM<~ a~Mx~tt~t?
3~ ~a8 ni~t aHf8 &<f<M fdt tfitent f~t~î~~ Stanbe?$
Sau~tc ~at t~ f~8ttMt im ~at~ Mitb ~6e mir Setfatf,
~o6e mit ~tj;ÏK~fM SEenf bon guten SMr~'tn ~ftbtfn~
aB<t61~ angat~ ptMftaMcif~n~ MMb fo OM<~ b~ !Kn~aÏt

9ïcbÏ~<t <!Mann<t ccttfù~t, ~c unooHfttbft ~ettie~f)~

@o font en~ bit 8M{t M ~bcë aK<tgf{<b bfg 9!
9(t(e ~f(hf!)cn {t(~ ~$t, unb ~on ber MM)e ~oM~~au
Sf~ ~f~Ïo~n, ber Mn8 mit ber Qropm @tra~ a~tnbtt*.
!?!6er t~ fur~~ t<Mr f~~ fo TMtb bit Su~nb n<~t ~Kbfîn! 1

S)entt bit ttuct~ benfen CMf 8u~ unb hn'g(n<Qtt~ttt ~u~ tntr;

si petite qu'elle soit. L'étranger n'admire-t-ilpas nosportes repa-
rées, notre tour blanchie et notre église si bien restaurée ? Qui ne
loue le pavé de nos rues? nos canaux couverts, pleins d'eau bien
distribuée, et qui, portant partout profit et sécurité, permettent
d'arrêter le feu dès sa naissance?Tout cela s'est fait depuis ce ter-
rible incendie. J'ai six fois, dans notre conseil, dirigé les travaux
de la ville, et mérité toujours l'approbation ot la reconnaissancede

nos meilleurs citoyens. Les plans que j'ai conçus, je les ai pour-
suivis avec zèle, et j'ai mené à bien plus d'une entreprise laissée
inachevéepar d'autres bons citoyens. Mon exemple réveilla tous
les membres du conseil. Maintenant le zèle est général et déjit

nous avons arrêté la construction de la chaussée qui doit nous
relier avec la grande route. Mais nos fils, je le crains, n'imite-
ront pas leurs pères; car les uns ne songent qu'aux plaisirs, qu'à



~Mb~'e ~M* '~M)' unb MtM ~Mtt<- bcnt Of<n.
Unb b«8 f~~t' tin f~ey tpit'b ~fr!Ma)m imn~ mtt 6Ï?Hftt,

Hnb f8 Oftf~tc foatf~ bit gut~ Cftponbigf !PÏMttft

3amMt' 6i~ bu bo(~ Sate~ fo ungn-~t gfgcn b«~ <Sc~n tntt
@)) t<?!~ am w<'n:g~n Mt bt!n !BBt«tf(~ bf8 @Mt<'n ftfMttct.
S)<n~ ~r MnncM Hc j!tnbft M<t~ «nf~nt @hn!c M!<~t fom~M

@c tc!e @ott (te Mn8 ga~ fo m~ man ~e ~f)t ttnb n~cn~
pf~f~K <n!f8 ~~e unb ~aïi~fn Ïa{fftt gfiM~-cn.

~fHn ber fine ~~t bit bit anberen anbf~ ~)o~n;
Sfbn: ~tau~t tïc, unb ~bf!' bc~ nur auffigenc !~<fc
@Mt Mnb gÏM~ti~. 3~ îo{ft n~t n<tm<n ~n-M<ann tu~t ~dtf!t,
.~nn, ~f~ ee, e)- bff ~St~~ bit et bf~'hi~ fy<)~

!B~~ Mttb eht tyff{t{< aS{tt~ cin !Mu~r aM~rn unb Saufn!,
Unb ht 9ïa~e"8< <~ <6 ~rau~ ttt(~t ber Sc~~
9t6c<: tagï~ m!t @~f!t<n unb Xabdn ~Mm~ bM bM< 9~mfn

un luxe frivole; d'autres ne bougent du logis et s'accroupissent
derrière le poêle. Tel est Hermann, et tel il restera, je le
crains.

La bonne et sage mère repartit aussitôt Toujours tu es in"
juste envers notre nls; ce n'est point ainsi que se réaliseronttes
rêves de succès. Nous ne pouvons pas façonner les enfants se.
Ion nos désirs; il faut les prendre et les aimer tels que Dieu nous
lésa donnés, les élever de notre mieux et laisser faire à chacun.
L'un possède telle qualité, l'autre telle autre; chacun en trouve
l'emploi, et chacun n'est bon et beureux qu'à sa manière. Je ne
veux pas qu'on rabaisse mon Hermann;il est digne de la fortune
dont il héritera un jour; c'est un excellent maître de maison, un
modèle pour les bourgeois et les cultivateurs, et, au conseil de la
ville, je vous le dis, il ne sera pas le dernier. Mais, à force de
gronder et de critiquer, tu abats tout couragedans l'âme du pau<



Sttfen ~Mt~ tn bft ~BrM~ fo tfM bu c~ ~ftttt g~<t<t

UMb c<rH~ bit @tM6t fogff~~ MMb «îte bent <So~ na~&~

~<t~ tf;tt trgtnbtM f~nb* unb {~n mit ~t~n aBoticK

<ÏB{tbcr e~cutc~ benn et, ber ttfffti~c ~0~~ et ëMb!<nt' <9.

M~ftnb.fog~boMM~ foMb ~{n~~ )Mt, b< Sotfrï
@inb bo~ tin tcttnbertt~ Set! bit aBc{~r, fo h~ bit ~{nbfr!1
3cbc8 Met fb ~mt n~ fi!{n<M dgMMt SfÏM)'
Uxb tM<m fotttc ~rnot~ nur tntHt~ Mt!t unb f~nit~ftK.
@tnnmÏ f&t aHm~Ï ~tït taë ~o~f @))ru~î<t ber 9tîtM

!Œ<t n!~t ))o~rt8 g~i, bet fomml ;Mfu(Ïc <So 6ï<t6t <6.

Unb <6 Mr(<?~f baM~tf ber ~ot~fcr ~ba~t~

@ftne o~' <~ ~M, ~~t 9!<!<a~ <~ (f~ M«9 !M!MKC

@~ na<~ ben< S~cn Mn~wofecn n~t t~fttf~ bo~ nen i~
!!t6ff ~<tft (6 fHnM~~ M?ftm at<tn n{~t bit ~MÏte* b~ @tïb8 ~t,
$~S<{g unb m~ng ;M ~t!t Mnb outen unb au~n ~u ûcRetn?

Vt'e enfant, comme tu viens de le faire aujourd'hui.A ces mots elle
quitta la salle, suivant à la hâte les pas de son fils qu'elle vou.
lait revoir, ann de calmer sa peine par de bonnes paroles; car il
le méritait bien, cet excellent fils.

Dès qu'elle fut sortie, le père reprit en souriant Que la
femme est chose bizarre, elle est comme l'enfant; tous les deux

ne veulent faire qu'à leur fantaisie et puis s'entendre toujours
louer et flatter. Il y a un vieux proverbe, éternellementvrai

Qui n'avance pas, recule. C'est ma devise.
Le pharmacien reprit d'un air sérieux Non, vous n'avez pas

tort. cher voisin; mo!-m6tnejc suis toujours à la recherche du
mieux, pourvu qu'il ne soit pas cher, tout en étant nouveau;
mais quoi! sans argent, sans beaucoupd'argent, vous avez beau

vous agiter, beau chercherle progrès au dedanscommeau dehors.



9ÏMy sK ff~' b<t !B~et ~~Mnf~ ta$ @Mte NcrnMg tt
M~t~M ftÏanQfK~ tocttn ec <6 fennt. 3~ f~a~ S<Mte~

'î)a§ a3~MTfn~ ;M grc~ Ce ~h-b et hHmcr gf~nb~t.
!Man<~c9 ~tt' 3<~<m; <tÏïf:n ?0: f~eKt n~ b!e ~c~cn
@cï~cr a~f~ttbntMg~ 6ffcnbft8 in Mffcn g~a~tït~ctt B~t~!
ëamgc Ï<~tp mtr f~ott Mt<m ~au6 hn wobt~tn ~Ïft~~fn~

eangf 9Ïon;tfM lMT<~au~mit gro~n @e~<t&f~ ~{e gen~r;
'fK <pe~ t~tt bfat ~ufmanM f8 na~~ bft 6ct fftntM Sftn~~n
!tM~ bit SB~e itc~ !<nnt, OM~~ctt~fn b~8 a~c ;M ~a<x'tt?

@~t nMibag~au~att babtu~M,ba9 n<ue $Bit ))r~ti3 h! (;ninfM

S<tbcm @tM~<ttur b«' )Mtt~H @<~tt~f<t ou~ntmtnt!

@!-o~ i!nb Mf~~tn bn- S~ct;~if 8~<M unbf))tt~<S~ft:
!!)o~ ~rbtt!tMt ~n bte tt6d~K ~Sn~t bf6 aMte6 [~n~

Unb bo~ MMM b!e unfcnt gïe~ n<t~ b<Mt ~t~nbe bit ~~n(}<M~

Hëlas, un bourgeois n'est que trop restreint; il sait ce qui est
bon et ne peutpas y prétendre,parce que sa bourse est trop faible

et les besoins trop grands; ainsi, partoutdes obstacles. Que n'au-
rais-jo pas fait, n'était la dépense qui euraye au moindre chan-
gement surtout dans ces temps de criseDepuis longtemps

ma maison m'aurait souri, rhabulée à la moderne, et toute brit-
Jante de grands carreaux mais allez donc imiter le marchand1
D'abord U est riche et puis il sait par mille chemins se procurer
les choses les meilleures. Voyez, I!t en face, la maison neu~e:
quel superbe eSet produisent ces moulures do stuc blanc en'
roulées autour des panneaux verts! Et ces grands cadres des
fenêtres! Et ces vitres resplendissantescorntre des glaces! toutes
les maisons de la place en paraissent dans l'ombre. Cependant
après l'incendie ~es nôtres étaient les plus belles la pharmacie



~ot~fc ;MHt @ngfÏ fo ?:< btt aotbcnc S&~c.

o ?? Mfin Oar~n* au~ in bft ann~n Ocafnb 6<~m~ unb

3cbci' 9te{ff<tbe {}anb unb bMf~ Me ro~fn @ta<î~n

9!~ ben Sftttfrn ~on <St<n~ unb M~ bftt f~6!gM a~erge".

aBcm {~ ben ~«ff~ bann gor in b<nt ~ttt:(~<n <SMtt<tùMtf tft<Ï;tc

~<t8 Mun ft'dtt~ ))ftthutt MKt ~Ï& Bey~tten m~ b<~t, ·

~ct <tfMutc ~o~ bc6 fMt)tg ~~tmetnbfn 8t<~tf8

@~&x(;f0fï)netft aKufd~h~ unb nut QcMtnbetnM ~ge
@~oute ber ~<nMft f<t6~ ben SÏfiQ~tt; unb bie ~oraKtn.

@~K fo ~atb m bem <SaaÏ< bie !B!aÏ<tf< <tM<~ ~ewtmbtr~

SBc bit gfpu~tftt ~et)'<K unb S)<ttMCM {m @~n ~(t~eten

UMb Mttt f~~tn ~tttg~n bit SBtumM tp~fn unb ~Ïten.

3~ tmft fa~c b~ t''&t "Mï "c~ att? 3~ 9~e ))<rbtt~Ï~

~aM<n Mt~t ~mau~ benn aU<8 foU a<tb<r8 f~tt Mnb a~ma~oM~

~8k ~e'a ~~t~ unb w<~ bit SattM unb ~8Ï:eyncn SM<.

de l'Ange et le Lion d'Or. Mon jardin aussi était 6élèbre dans tout

le pays; le voyageur s'arrêtait pour regarder, à travers les lattes

rouges, les mendiantsde pierre et les nains de couleur. Si parfois

jeservaisle café dans la grotte aujourd'huitoute poudreuse et tom-

bant en ruines, l'étranger prenait plaisir à voir les belles rangées

de coquillages et leur lumière colorée et scintillante; FeeU même

du connaisseur était ébloui de l'éclat des coraux et de la galène.

On admirait de même les fresques du salon, où des dames et des

seigneurs richement parés se promenaient dans un jardin te-

nant de leurs doigts efntés des fleurs qu'ils s'oQ'raieKt. Mais à pré-

sent qui fait encore attention à cela? Moi-même, je n'y vais plus

que rarement et à regret, car on demande autre chose, des

choses de bon go&t, comme ils disent; des clôtures blanches, des
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bancs de bois blanc. Tout est uni et poli; on ne veut plus ni
sculpture ni dorure; et c'est le bois étranger qui à cette heure
coûte le plus cher. Enfin, je consentirais, moi aussi, à me pro*
curer du nouveau, à marcher avec mon temps, a changer sou-
vent les meubles de ma demeure. Mais qui n'a peur de toucher
même à la moindre chose; car qui peut satisfaire aux exigences
des ouvriers? Naguère l'idée me vint de faire redorer l'archange
Michelqui me sert d'enseigne et le dragon gris qui se tord a ses
pieds, mais je le laissai tout poudreux, tout noirci comme il est
le prix demandé me fit peur.
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CHANT IV.

BCTJ5HPE.

MÈRE ETPH.a.
Ainsi s'entretenaient les trois amis. Cependant la mère cher-

chait son fils devant la maison sur le banc de pierre, son siège
habituel. Ne le trouvant point, elle se rendit à l'écurie peut-être
y soignait-il lui-mêmeses chevaux, ses magnifiques étalons qu'il
avait achetés tout jeunes et qu'il ne confiait à personne. Mais le
valet lui dit Il est allé au jardin. Aussitôt elle traversa les deux
longues cours, laissant derrière elle les étables et les granges
bien construites; elle entra dans le jardin, qui s'étendait jus"
qu'aux murs de la ville elle le traversa ravie de la belle végé-
tation elle redressait les étais qui soutenaientles branches char-
gées des pommiers et des poirierspliant sous le poids de 4 leurs
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fruits; elle ôtait çà et là quelques chenilles sur les feuH~s ser-
rées des choux plantureux;car une femme diligente ne fait point
de pas inutiles. Elle était ainsi parvenue au bout du long jardin,
jusqu'au berceau de chèvrefeuille là, non plus que dans le reste
du jardin, elle ne trouva son fils; mais mal close était la petite
porte de la charmille que son aïeul, le vénérable bourgmestre
avait pu autrefois, par une faveur singulière, ouvrir dans le mur
de la Ville. Elle franchit commodément le fossé tout sec; de l'autre
<:ôt6, attenant à la route, commençaitle magnifique clos de vigne
dont la pente rapide regardait le soleil. Elle gravit le sentier et
se réjouiten marchantde l'abondancedes raisins qui ne pouvaient
se cacher sous les feuilles. L'allée du milieu était couverte et
ombragée; oo y. montait par des marches de pierres brutes; de
toutes parts pendaient le chasselas et le muscat, mêlés àd'autres
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grappes d'un beau bleu rougeâtre et d'une grosseur extraordi~
naire; tous plants de choix, destinés au dessert des étrangers.
Le reste du coteau était couvert de ceps isolés portant des raisins
plus petits, de ceux qui nous donnent le vin délicieux. Elle mon-
tait toujours voyant venir déjà les vendanges et ces jours de fête
ou ïa contrée en liesse cueille et foule le raisin dont la liqueur
sucrée emplit les tonneaux, et les feux de joie qui brillent et
éclatent de toutes parts en l'honneur de la plus belle de toutes
les récoltes Mais Finquiétuds la gagna quand ayant appelé deux
et trois fois son fils, les voix seules de l'écho lui eurent répondu.
de l'écho dont les tours de la ville envoyaient au coteau le long
babil. Le chercher lui semblait si étrange jnmais il ne s'éloignait
sans la prévenir, afin d'épargner à sa tendresse toute inquiétude,
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toute crainte d'accident. Cependant elle espérait toujours le ren-
contrer sur son chemin; car les portes de la vigne, celle du bas

et celle du haut, étaient toutes deux ouvertes. Elle entra dans
les champs dont la vaste étendue couvrait le dos de la colline.
Toujours encore elle marchait sur ses propres terres et contem-
plait avec plaisir ses propres moissons, les beaux blés ondulants
qui agitaient par la vaste campagne le poids doré de leurs épis.
Elle suivait le sentier, une étroite lisière entre les champs, les

yeux tournés vers le grand poirierqui s'élevait au haut de la col-

line il formait la limite des héritages appartenant à sa maison.
Qui l'avait planté? Nul ne s'en pouvait souvenir. On l'apercevait
de bien loin à la ronde, et ses fruitsétaient renommés. Sous lui les
moissonneurs aimaient a prendre leur repas du milieu du jour;
les pasteurs aimaient à garder leurs troupeaux sous son ombre

ils trouvaient là des bancs de gazon et de pierres grossières.
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Et elle ne s'était pas trompée; c'est là qu'était assis Hermann,
immobile, incliné sur son coude ses regards semblaientcher-
cher en face le pays des montagnes il tournait le dos à sa mère.
Celle-ci s'approchantsans bruit lui toucha doucement Fepau!e.
JI se retourna vivement; -elle vit alors des larmes dans ses yeux.

Mère, dit-il dans sa confusion, vous me surprenez! Et aussitôt
il sécha ses larmes, le noble et sensiblejeune homme. Quoi! tu
pleures, mon fils! s'écria sa mère le cœur saisi. Est-ce bien toi?
Jamais encore je ne t'ai vu ainsi. Quel chagrinoppresse ton cœur?
dis-le moi! Pourquoi viens-tu t'asseoir seul ici sous le poirier?
Quelle cause remplit tes yeux de larmes?

L'exccHcntjeune homme se recueillit et dit: En vérité, il faut
n'avoir point de cœur dans une poitrine d'airain pour ne pas
compatir aujourd'hui à la misère de tant d'exilés sans abri;
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il faut être privé de sens pour ne pas songer, en de pareils
temps, à son propre salut et au salut de la patrie. Ce que j'ai
vu, ce que j'ai entendu aujourd'hui m'a remué jusqu'au fond
du cœur. Et puis je suis sorti, j'ai vu cette vaste et magni-
Sque campagne dont les collines fécondes se déroulent sous
nos yeux j'ai vu les blés jaunissants appeler déjà le lien des
gerbes, et les arbres chargés de fruits, nous promettre de pleins
greniers! Mais hélas! L'ennemi approche! Les flots du Rhin nous
protègent encore! Mais quels flots, quelles montagnesarrêteront
cette nation terrible qui arrive comme la tempête! De toutes
parts elle rassemble jeunes gens et hommes faits, et leur foule
puissante se presse en avant sans souci de la mort, et la foule
succède à la foule. Et un Allemand oserait rester dans sa de.
meure, espérerait échapper au fléau qui menace de tout envahirl
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Chère m&rc, je vous l'avoue, ce jour me fait regretter d'avoir
naguère été exempté, quand on choisit parmi nos bourgeois les
défenseurs du pays Sans doute, je suis fils unique; notre mai-

son est grande et notre commerce important; cependant ma
place n'est-ello pas à la frontière, en face de l'ennemi? Vaut-il
mieux attendre ici la misère et l'esclavage? Oui, une voix inté-
rieure m'a parle, le courage enfle mon cœur; et je brûle du désif
du vivrepourma patrie, de mourirpour elle et de servird'exemple

aux nôtres. Ah 1 je lésons, si les forces de la jeunesseallemande
étaient toutes réunies !a frontière, décidées a ne pas reculer
devant l'ennemi, non, il ne foulerait pas ce sol béni il ne vien-
drait pas sous nos yeux consumer les fruits de notre terre, asser-
vir nos hommes, ravir nos femmes et nos Clles. Tenez, mère,
mon coeur est fermement résolu à faire bientôt, tout de suite, ce
qui me semble juste et raisonnable car qui réfléchit trop loog-
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temps, ne choisit pas toujours le parti le meilleur. Tenez, je ne
veux pas rentrer dans notre demeure! D'ici même j'irai droit à
la ville offrir à nos combattantsce bras et ce MBur, pour le ser-
vice de la patrie. Et que mon père dise alors que le sentiment de
l'honneur n'anime pas mon sein, que je n'ai nul désir de monter
plus haut!1

La bonne et sage mère répondit gravement,en versantdes lar-
mes muettes; elles lui venaient facilement aux yeux: Mon nls,
quel changements'est fait dans ton cœur? Pourquoi ne plus parler
à ta mère comme hier, comme toujours, en exprimant l'ob.et de
tes vûsux sans crainte et sans détour? Si un étranger t'entendait
parler, certes il te combleraitd'éloges, il proclameraitl'héroïsme
de ta résolution, séduit par l'accent de ton langage et la gravité
de tes discours. Cependant je ne puis, moi, que te blâmer car.
vois tu, je te connais mieux. Ton coeur dissimule et tu as de
toutautres pensées; ce n'est pas, je le sais, le tambourni le clai-



Mi~t 6fae~bu ;M f~dtxn ln btt N~ntur ooï ben a)Mbd~
~enn f81~ bfhtt a~hMM<Ut% fo ~a~c): unb ~a~ bu aMt~ fon~~{t,

1

<Bo~ su ~rwa~'fKba8 ~au8 unb ~itte b<~ §c!b ;u ~~rgfK.

$a~nt fage utir ftch ~a8 bnnst b~ su M<~ ~n~twa?

Sm~aft fagte ber @~n 3~ ttrc~ a)htttfr. @tn 3;oa tft

9U~tbcM anb~-M aïf: S)~ Suttattug rftfft ;wtt SRatm~

~~f) !m <St!ffcn rdft et ;ur ~at oft, (~ hn @<'raMf~c

SHÏb~K f~Maut~bMMfn8, ba8 ntan~M 3unaÏtng ~cibf~t

Unb fo itiït td) au~ ttM unb wat, fo ~at in bff SrM~ Mtt

S~ f!~ g~ttbft dn ba8 Unr~t ~atfft ttnb Un~K

Unb {~ ~fr~~ tc(~t gut bit McÏtÏi~fn ~tnat ;« fonbfin

9ht~ ~at b!e 9t!'6fM b<tt 9hm Mnb bk 8~e m~tia g~arfft.

9Htf~ ~t' ift Wa~, t~ barf (S f~nÏi~ ~au~ifn.
UMb bo~ tabftt 3~ m~ mit ~«~ 0 ~Mtter~ unb ~a6t tnt~

ron qui t'appellent; tu no songes pas à paraître en brillant uni-

forme devant les jeunes filles; car, si vaillant, si brave que tu
sois, ta vocation sera de t'occuper paisiblement des soins de ta
maison et de tes champs. Dis-moi donc ouvertement quelle cause
te pousse à cette résolution?

Le fils répondit d'un ton sérieux Vous êtes dans l'erreur,
mère. Un jour n'est pas semblable à l'autre. On mûrit, on devient
homme tel souvent mûrit mieux pour l'actiondans le calme et
le silence qu'au milieu du bruit d'une vie agitée, aventureuse,
où se sont perdus tant de jeunes gens. Si paisible que je sois,

que j'aie été jusqu'à présent, il s'est formé dans ma poitrine un
cosur qui hait l'injustice et l'arrogance; je comprends, je juge
fort bien ce qui se passe autour de moi, enfin le travail a rendu
robustes mon bras et mes pieds. Oui, je le sens; tout cela est
vrai, et je puis l'affirmer hardiment. Et pourtant, chère mère,

vos reproches sont mérités et vous avez surpris sur mes lèvres



~fttf ~M)M~'<M ~OtttM <tt<t~~t unb ~«!~ ~~PcMuMQ.

!E'en<~ g~f~' !<~ c8 nur, ni~i ruft bit <M~ @cfa~ m!~

'MMS bun ~«Mff bf6 Satfr~ Mttb nt(~t ber ~~c @cb~
aK~h~w ~~ÏttKb ~Mtfr«~ ;M fein unb f~(!!t~ ben S<<n~n.

SBoc~ ~f!Mn <8 nur~ b~ ~r~ foïtten ~of @u~ nut
!Mf(nc ~ffu~îc ~ff~KÏftt~ bit nttr b<t9 ~K; ~trd~n.
Unb fo t~t Mt~~ o a):uttct !Ï)ctm ba ~M-gfHt~eaBStt~<

hK SKffn~ fo MM9 <m~ !ttf!n 8f6tK MrgtMi~ ba~n g~M.

X)fnn {~ ~fi~ fS re<~t ïu~t b~ Stn~Ïnt f<~t <ï(~ ~î~~
1

met {!~ ~{«9!~ ~<MM (i~ ni~t oMc ;UtK@<nt~n ~~t~n.

~a~re nur fort, fo fagte b<n'«Mfbie Mr~nb!ge !!Muttf~

att~e mir ;u tr;5~cn~ boë @t5{)tc ?{< ba8 @et{n9pf,

S)fnn bit 3KaMMft ftnb ~ft!g, unb ben!<n nur ttttMM)' b~ 8f~t~

Uttb bit ~ni~ trd6t bit ~eftigen Ïe~t ton b<at ~8fgf

!!t6er ein Œti6 gt~td't~ ouf B~td au b<K~M~ unb trenbdt

des paroles qui n'étaient qu'à moitié franches et sincères. Je vous

en fais l'aveu Non, ce ne sont pas nos dangers qui m'arrachent
à la maison de mon père, ni l'ambition sublime de secourir ma
patrie,de faire trembler l'ennemi. C'étaientlà de vaines paroles
dites pour vous dérober les sentiments qui me déchirent le

cceur! Ne me retenez donc plus, mère, et puisque je ne fbr.no

que des vœux inutiles, puisse ma vie aussi passer inutile. Je ne le

sais que trop bien; l'homme isolé qui se sacrifie, prodigue vaine-

ment son sang, quand tous ne conspirentpas au salut commun.
Poursuis, repartit l'intelligente mère, raconte-moi tous les dé-

tails, les moindres comme les plus importants; les hommes sont
violents, extrêmes à tout obstacle qui les arrête, ils s'emportent
bien loin du chemin' mais la femme est ingénieuse, elle imaginu



9fu~ ben Kttt~ a<~it!t au t~fMt Btc~ ;u a~angfM.

@aae mtr at(f8 ba~r~ ~annn bM fo ~fHg ~~t 6;~
~{e i~ ttttMMM sf~n, unb ~9 ~ut bit tcattt bett 9tb~

J
!~tbpr aB!!Ï<n b~ ~~<M b<tM !MMge f!~ bt in<;t XM~H~ftt.

!Ï)e <rH~ bcm @~MtM;t ber autc Mnant~~ MKb ~«n~
~pitttt ïaut «n ber Sru~ ber QHtfn Muttet unb fpt'a~ tt~ct~ct
aB~d~ bt8 a3<ttet6 ~BcM ~at ~Mtt )tt{~ Mn~nbgtMc~n~
!Da8 n:cmat8 ~~btent~ n~t ~m' ttnb MttM ber 3;<~<.

~fnn bit (Sît~-n ~t<t~ ~ïf~~MMht $i~~8~ unb n~tMMb

@~tfn mit nM~tf su fdK unb ~etf<~ (tM bit nt~ o'stugtct~

Unb mit <§rn~ utir in bunfeïft 3ftt b~ ~tMb~H ~cten.
a3<eÏ~ tt~ fttm?~f non tM~nett@<Ï<tt gebulbet,

!t3c)w utit S:M<!e mir oft ben guten 38~~ Ne~aÏtcn;

mille moyens, et sait par d'habiles détours arriver au but. Dis*

moi donc tout ce qui cause cotte violente émotion; jamais je ne
t'ai vu tel qu'aujourd'hui; ton sang bouillonne dans tes veines, et
malgré toi les larmes s'échappentde tes yeux.

Alors le bon jeune homme s'abandonna à sa douleur, en pleu-
rant amèrementsur le sein de sa bonne mère et il dit tout ému

Certes, la parole de mon père m'a aujourd'hui frappé, blessé
profondément; je ne l'ai méritée ni aujourd'hui ni aucun autre
jour. Honorer mes parents fut de bonne heure mon désir le
plus cher; et personne ne me semblait plus sage, plus sensé que
ceux dont je tenais la vie, dont la grave autorité m'avait guidé

aux jours obscurs de l'enfance. Que n'ai-je point supporté, de la

part de mes jeunes camarades, quand ils répondaient par leurs
malicesà mon bon vouloir? Que de fois même n'ai-je riposté ni.



Dfim<tTS i~ ait t~tfM ni~t SBurf w~ @ttft~< Qcro~tn'

9t6f<' f))ot<ftftt fie Mtit ben aSatec OM8~ tcenn ft @onnt<t<;8

9()t8 bft ~ird~e fant mit ~m'btg b~~ttgem@~tittc;
Sa~tcn (ïe ~6~ baé Sanb ber aKu~ bie 'BÏttm~ bf8 ~tafcc~
Dt:n <r pattït~ ttug unb ber erft ~utc OMf~fn~ TMrb

~~tftU<~ 6atttc f!~ gïfi~ bie Sou~ mir; mit gt imtnf~tH aBut~M

9<fÏ t<~ Ott tmb f~ÎMg unb h'«~ mit t'Hnbftn !Bfa<ttttpn,

S~nc ;u ff~tt ~o~in. @te ~MÏtfn mit 6ÏMtigfn Mttffn~

Unb ftttr~n (t~ ~um ben ïctit~cub~t Xrtttfn unb @<~M8M.

Unb fo tMt~ë {(~ ~tot~ um ~!ft ~cm Setfr ;u bMÏbfn~

<!)n' ~att anbcrn' mi~ 8«c oft mit aBctt<n ~ntm na~t~
aSfnn ~t ~at~ t~n <8<'rbntp ht ber ~~t~n @~Mng erregt warb;
Unb M~ ben @trdt u!ib b{c 9:on!c feiner ~pKcgfn.

~DftMaM ~~t 3~ Mt~ f(Ï~ Ï)ebeuctt; btnu ~!cM ftttug i~~

aux coups ni aux p!erres mais s'ils se raillaient de mon père,
quand le dimanche il sortait de l'église d'un pas lent et digne;
~ils riaient du ruban de son bonnet, des fleurs de sa robe de
chambre, de cette robe de chambre qu'il savait si bien porter et
dont il ne s'est défait qu'aujourd'hui m&me ô alors mon poing

se serrait de rage hors de moi, je me jetais sur eux terrible,
frappantau hasard, en aveugle. Ils poussaient des hurlements, le

nez tout en sang et n'échappaient qu'avec peine aux coups fu-
rieux que je leur portais et des mains et des pieds. Ainsi je
grandissais souvent tourmente par mon père c'était sur moi
bien souvent qu'il faisait retomber les propos destinés à autrui,
quand à la séance du conseil il venait d'éprouver quelque contra-
riété et moi, j'expiais l'opposition et les cabales de ses collègues.
Que de fois vous m'avezplaintvous-a~me;car je supportaistout,



@t~ <M (Seban~n ber @ftcrn ~c<t <§fr~n ~M c~enbf 9Bo~~
~{< nur f!nutt~ fût unO ;u m~ren bit unb bit @utt~

Unb ffÏ6ff MMtt~f8 ent;t<~t~ um ;M ~orfn bru ~inbftK.

9Ï6tr~ o~ ntd)t ba6 @~eyen aïMn~ wn ~t ;u QCMtc~fn~

aMa(~t boe @ÏM<î~ <8 tt~t Ki<~t b(t~ @Ïu~ ber .§<nt~ 6dm ~aMfcn~
1

9<t~t ber 9!<Ïc): am 9{<îft~ fo ~Sn f~ bit @Mtef au~ ~t{~cr<
S)fntt bfT !Ba<tt ~ttb dt, unb ntit ~tH ottcm bie @~n~
D~ b{f SrfMbf bf8 ~ge, unb mh ber @or~ f~ moi'sfn.
@aat utir, unb fd~uct ~{nn~ )M~ ~cn'U~ Ïi~cn b~ f~&ncn~

9Ïf<(~tM @c~ctte' nK~t b<~ unb untot !BBtu~eY9unb @&rt~

S3ott bk @~funen unb @tatf~ bit f~&ne ber @MttT}

9t~ ~f~' bann boM bad ~inht~uS~ tuo an bcnt @~t'fÏ

'ëi~ b<t$ S'f~ un8 ;t!gt Mtt mdnntt @tu6~n int S)a~e;i
!!)<n!"i<~ bit 3~M ;utM~, Mte <tMn<~< 9ta~t <<~ ben aKonb f<~o!t

n'oubliant jamais quelle tendre et respectueuse reconnaissance

est due à nos parents qui songent sans cesse à augmenterpour

nous leur fortune, qui se privent eux-mêmesde mille façons, afin

d'amasserpour leurs enfants, Mais amasser toujours et jouir fort

tard, ce n'est pas là le bonheur; ce n'est pas là le bonheur que
d'ajouter monceau à monceau, de joindre un champ à un autre
champ, si bien que toutes ces terres s'arrondissent. Le père vieil-

lit avec lui vieillissent ses 6!s sans jouir du jour présent, tour-
mentés des soucis du lendemain. Voyez la belle et riche étendue

de nos champs,qui descendent jusqu'à nos vignes et nos jardins;

plus loin les granges et les étables, toute cette belle suite de

propriétés; mais quand je regarde là-bas le pignon de notre ar-
nëre-maisoM, quand j'y vois briller la fenêtre de ma mansarde,

que je me rappelle combien de fois la nuit j'y ai attendu la lune,



!tort MtMrtCt NMb fd~M fû !M<Ht<~M9~'gftt Me <~OMM,
ŒtMH ber g~be ~Ï&f uttt ttur ~fntgt <~u~fn ocn~tc

ta ~m~t mit dn~M &or, ~e Mt ~amM~, bcr ~f t~
@atti-n~be8 ~trït~e gr~~ ~~r bit ~Hgft ~n{!M<ft j
9t~ Ït~t fo t~ tMtt fnt~t 1 ber <Sottin.

Mt~crMt brouf bit gutt ~utt~ ~<t~Mb;9:
@c~mf~w~~ tK K~t,bit ~ut in bie ~antn. fu~-ftt,

bir ïuf~t Me Ma~t ytt f~5nfn ~aïfte bfe )!~M6
Uttbbie 9!r6dtbf~<t98 Mr ftf~Mttb c~t ~e~
8t~ ber a~t~<8 ~<tn~t u~Me MMttft. <B~ ~~n bir MMnn
3u~re~ft, Mt~ aftrtftfn, f:n !0?at!<~f<t;u h~înt.
9~0- <M!f i(t c6 Mannt, unb i~o foat fg ba8 ~r; nttt:
a8s)tn Me @tu)~ n~t ~Mwt, Me v~tf, ~nn n~t M§ r~tf
9)!S~~ <giunb< ~{at, fo N~t <S<n SBdtM,

et combien de fois le matin les premiers rayons du soleil, après
que quelques heures d'un profondsommeil avaient suM à réparer
mes forces, hélas tout me semble solitaire! ma chambre, la cour,
<e jardin, nos superbes champs qui couvrent les collines au loini
tout est désert à mes yeux il manque a ma vie une compagne.

La bonne et sage mère répondit Mon fils, autant tu souhaites
ardemment de mener une Bancéo dans ta demeure, aon que la
nuit devienne pour toi la belle moitié de la vie, que le travaa
du jour te pèse moins et t'appartienne davantage, autant le sou-
haitent ton père et ta mère. Nous t'avons toujours exhorté à
choisir une jeune fille, nous t'en avons pressé; mais je le savais,
et en ce moment mon cœur me le dit tant que l'heure, l'heure
prédestinée n'estpas venue, tant que ta jeune iitto prédestinéen'a
point paru, on recule son choix sans fin, on est tout à la crainte



M«b ~M<-t bit ~M~t~ bit 8f«~c ;u atf~M~ aMt md~M.
ecH ida bir ~gcn, n~itt @~n~ fo ~a~ bu, gtatt~~ gwa~ft;
Dfttn bfin ~r} gftre~n, MKb <n~r aî8 a<')u~n!!(~ f!n~nttt<ï!.
Oag' f9 gcMb' ttMt ~au~ benn mir f~on fagt bte @M~

~eM~ aKS~K ~'ê, ~8 Mfh-Mtn~ b~' bM gt~S~t

?Mc ~uttc~ S~t fogt'8! ~t~te Ïp~aft ber @o~n b~Mf.
3~ (!e unb fû~' n~t aM Sraut !M<f M<t(~ ~«Mfc

~MttC MC(~, ;{~ fOrt~ WMf~tMbtt )){cî(d(~t Mtf auf itttMMt

3n ber aSfttctttungbfe ~titgS unb im tMudgcn~!n:Mnb~fr;{~n
3MMtt~ ftc<g Mmfctt~g~t~t utir bit ~«~c ~~ttttg
Sann occ 9{ug~ MmfcM~ finb fMnfttge 3a~e mit fru~~af.
3a~ ba8 gf~o~nt< ~au6 unb ber @arttn utir ;uh){bf!
9(< unb bit S~e bec ~Mit~, f:c fd6{; n~t t<.8~t b~t af~Mn.
S)cnK eê ÏBf~ bit $K~ ba8 fM~Ï' t~~ ~gït~e Sanb~

de prendre celle qui ne sera pas selon -notre cœur. Le dirai-je
mon aïs, tu as, je crois, choisi ton cœur est touché et plus que
d'ordinaire ouvert aux émotions. Parle, ne me déduise rien, car
déjà quelque chose en moi me le dit d'est la jeune exilée que
tu as choisie.

Chère mère, vous le dites répondit vivement le fils. Oui, c'est
elle, et si je ne puis la mener dans notre demeure comme Sancée
aujourd'hui m~me, elle s'en ira, disparattra peut-être pour
jamais au milieu des troubles de la guerre, de ce triste va-et-
vient. Mère, nies biens alors se multiplieront en vain sous
mes yeux en vain les années à venir m'apporterontleurs riches
moissons. Oui, la maison, le jardin que j'aimais tant, n'auront
plus d'attraits pour moi. Hélas! l'amour même d'une mère ne
consolerait pas ma misère. L'amour, je le sens, rompt tous les



SBe<m bit ~ftgftt htu))f~ ttnb n~t ba6 !Ma~n aïfdn Ïa~t
!8<!<(t unb ~httte~ ;tn'u(!~ )Mnu fie bMM fttca~eten9XanM fcïat

!Ku<~ bct SunaUna et n.'c~ nh~M M<e~ bon aKuMcf mba3at~
!ScHn et b<t8 a)~b~«t t<et~ ba8 dn~gsdtcBtc, bMon ;{~n.
S)MM!K taf~t m!<~ a~t~ wa~tt b!e SB~'c~uno Nu<~ antr<t6t!1
S)fntt atdn aSatc~ et ~at bte t!ttf~dbcnb<tt !!Boftf a~t'o~)~
Unb fcm ~au8 tft n~t mc~t ba8 Mttmc~ t~nn « ba6 N!ab~m
~M~M~t~ ba8 atttiK na~ ~au6 ~u fn~-cn ~a~

!!)a ~fvft~tt 6c~<nb bie QMtc ))M'~anb{Qf !SïMtte)'

@t~<n ?!< S''tffM bo<~ ;wd aRann«- ncafn ctnanbft!

UM~weat unb ~ct; tuiK teinet bem onb<m tta~cm~

~cin~ ~um guten ~ortc, bent M~en~ bit Bu"8e 6tïcfaf«.

S)amtn faa' {~ bit, @o~n Mot~ Mt bit ~ofjfnttn& ht mdncm

~ct;<n~ ba~ et fie bit, ïpenn ft< aMt unb 6ya~ i~ )MyMc,

liens, dès qu'il forme les siens; ce n'est pas la jeune fille seule
qui abandonne son père et sa mère pour suivre celui qu'elle a
élu; le jeune homme, lui aussi, ne songe plus à son père ni à sa
mère quand il voit partir la jeune fille, l'unique bien-aimée.
Laissez-moi donc aller où le désespoir me pousse; mon père n'a-
t-il pas exprimé sa résolution inébranlable? Sa demeure n'est
plus la mienne, si elle est fermée à la jeune fille, la seule que
je désire mener dans ma demeure.

La bonne et sage mère reprit aussitôt Certes deux hommes

se tiennent comme des rocs en face l'un de l'autre. Leur or-
gueil inflexible les empêche l'un et l'autre de se rapprocher;
chacun retient sur sa langue la bonne parole, le premier mot de
la réconciliation. Écoute donc, cher. fils: mon Msur espère en-
core qu'il te la donnera si elle est bonne, vertueuse, qu<~



O~Tf~ <ttM~ fo fnt~MbcM M «M<~ bit 9(rtMf t<t-fa~ ~t.
S~nn Mbct Bar Man~ in (eh)cr ~fti~en 'Nft <m8~

~a6 er bo~ tti~t tott&dng~ ~tf6t er au~ ;M aSct'~tc.

!K6er fin auM !!B))tt ~ctÏ<HtgtCt MMb fonn c8 ))~îoM0CM~

~nn ~!8<ttM! 9ÎM<<n ~n- ~o~t~ fdttBofM no~~f~,
Œo et ~ft:aft f))ti~t unb «nbcMt @tMMb< ~;ïcf{~t~

9Ï!t tfbfttt<nb; <8 r~tt bft ~BdK b(nm t~ï~e ~r«ft auf

@f!nf3 !~ti<;f!t aBoHcn~ unb îa~ t~n bit SBoi-tt !)<t 4nbttn

Mt~t ~n!<~nc!t_, t): ~3tt ttnb fu~tt otffme f!~ f<:Ï6ef.

9(6<t f8 fcauMt ber 9t~nb ~ft~n~ unb bit )~~n ~f~t~e
@inb nun ;~{~n t~M ttnb ffincn Stftntb~ g<)Md)t<!t.

!Mt!bfr !tt et fMnc«~~ i~ ~c:~ ~cnn ~a~ S~u~o~cn cMM i~
Mnb et ba8 Un~t f~~t~ b~8 <t anbfMKM~ M'~i~te.

que pauvre, et quelque résolument qu'il ait refusé d'agréor ja-~

mais une bru pauvre. Dans sa brusque humeur, il dit ce qu'il
n'exécute pas toujours et accorde souvent ce que d'abord il avait
refusé. Mais il exige, il a le droit d'exiger une parole de sou-
mission, car il est père! Puis nous le savons bien au sortir do
table, alors que sa parole est plus vive et prête à contester !e~

raisonnements des autres, sa colère n'est jamais de grande con-
séquence le vin alors éveille toutes les forces de sa bouillante
volonté et l'empêche de saisir les discours d'autrui; il n'écoute,
tl no comprend que lui seul. Mais le soir arrive et les longues
causeries ont été échangées entre lui et ses amis. H devient
plus doux, je le sais, quand la petite pointe a disparu et qu'il
sont les torts de sa vivacité envers autrui. Viens! essayocs

&



~o-m! M.~ ~gfn 9~ ~8 Snf~sc~oat~ Qt~t~ NMt-,
HHb ~r ~bm ffM bfy S~'M' ~~c J~o bti i~ nc~ Net~nuufU
@~n~ t~ontnS ))jhb Mnë bcr ~ufbtQc @t!~U~t ~Ïf<n.

9tÏfo fyto~ ~cnbc~ ttnb ;o~ Ncnt @~hM {K~ ~tfn~
attt~ ootM @~e ben <go~~ bcn ??{9 foîgenben. Sdbe
~<!MWt ~Mf~cnb~t'UHtfp~ ben h~ttgcn aBoffo~ tebMffnb.

S&Mftcï (~f<ma.

t~~MUtM~

S~t ~d~tf~r*.
~ct f8 ~cn bit S)r<:i np~ onntcr f))~<nb ~HttHcn,

aKtt bf!M an~a~en ~c~n ber 9t))ot~tft tetM ~B~~c
Unb fS t))<n- bo8@< ?0~ ttnm«- c6('n'oa!f<'Ï6e~

~td ~ht unb ~r na<~ otffn @e{ten ~fu~t toarb.
9(~tbM tce~t~e ~faM-cr ~f~t~ ~Mt-big a~nnt~ htauf:

tout do suite. Qui entreprend avec courage peut seul réusstr. Il
nous faut l'assistance des amis, qui sont encore auprès de lui; le
~tgnc pasteur surtout sera un puissant auxiliaire.

Ayant ainsi parlé et se levant du banc de pierre, elle fit lever
aussi son fils qui suivit volontiers ses pas. Tous les deux de~en'
dirent en silence, songeant à leur grave résolution.

CHANT V.

POMNMKtE.

LE COSMOPOLITE.

Cependant les trois amis étaient encore assis conversant en-
semble, l'homme de Dieu et le pharmacien auprès de t'h6tc!icr,
et leur entretien roulait toujours encore sur le même sujet agité
4n tous sens. Enfin l'excellent pasteur exprima ces graves pensées,



99tb~Md~)t h)Mt <(~ @n~ n~t. 3~ M~ b<f a~Mf~ feN
3M«K~ ~r~n SMm ~e~rM; un~ h):e tu~ ~M~ et~t <!M<~

3!MMKf béat ~~ren !M<~ suM ?~{9~ f~t et b<tS !M<ue.

'Mtet Qf~ n~t toett benn ne~n b:effn @efM~n
@<!& bit gïfthtc un8 au~ bit ~M~ ;M Mr~Mt im ~ttttt~
Unb b~cK au ft<M~ ?08 ~b<r !<u~e a~c~t t~.
~K<t 3tt~nb QMt, bec MetucH~ i{; Mttb ~rnMnfttg.
a3t<t~ tOMM~t ber Menf~, unb bc~ tebarf er nur ~fntg;
~nn bit {ïMb fur~ uttb ~~t&t~t ber @t<ï~(Ï~n@~:<ffa~.
9ïiemaM t«M' {<? ben ~an<t~ ber {MMe~ ~{3 unb M)Hc8

Un~ttfMft~ba8 aMfM unb otïe <Sh'a~cn bet <S);be

~M~n unb ent{!8 ~ftt~t unb bt8 @<tchM~Mfteue~
<ÏBpî(~t ~(~ <-<t~H<~ Mm i~n unb uni bit @~ne!t ~CMMt ~Mft;
N~ tfn~* «u<j& ut{<: h)t)-t~ ber tM~:ge Sm-ge~
~r fein uatetÏ~ @t~ mit ~ttten @~H~ Mmgt~~

d'un ton digne et raisonnable Je ne veux pas vous contredire.
L'homme, je le sais, doit sans cesse aspirer au mieux et. nous le
voyons, il aspire sans cesse à s'élever; du moins H cherche le
nouveau. Mais n'allez pas trop loin. A côté de ces sentiments la
nature a mis en nous le goût opiniâtre des choses anciennes, et
un vif attachement aux vieilles habitudes. Toute condition est
bonne quand elle est naturelle et raisonnable. Que ne désire pas
l'homme! et pourtant il a besoin de peu, car ses jours sont
comptés et la destinée des mortels est bornée. Jamais je ne blâ-
nierai celui qui, se tourmentant jour et nuit, ne connaissant ni le
danger ni le repos, se lance sur les mers et par tous les cheminsde
la terre, et met sa joie à voir ses richesses s'accumuler autour de
lui et des siens. Mais j'estime aussi le paisible bourgeois, heureux
de faire à pas lents le tour de l'héritage uaternel, attentifà cul-



U~ ~< @tbe ~tfot'at~ fo ?;< bit @tu)~<n a~ttttt.
Mt~t BMaMbcït (!~ ~m In ~bftn 3~te ber Sobf~
9ït<~t ~<tt etttg ber ~«Mnt~ bcr Meug~on~b!c 9ïtw<
@fgfn ~en ~{!MMc! ou~ mit ~ci~Ït~en a3Ïû~cM Q~ieMt.
9~{n~ ber aRann ~eborfbcr tSfbutb~ er tcba~ aM~ bf8 rd)Mn,
3M!M<t gïet~c~ tu~gm @hn8 unb b~ graben aSff~nb~.
S)enn nut Wtnige @an<fn M'~aut et ber tM~nben @~f~
~Bentse ~(tM nut ~t~t cr~ mc~~b~ au ;ttt;
S)HM bo8 SÏM~t~c 6M6t attdn fein gan~t: @cb<t!c.

<StM{~, ?~1 9ïatm: tin fo g~M~~S Otmu~ aa~!
(Ir <ma~<t une atk. Uttb ~MÏ bent !BMt aft bc8 Kchten

@t5'ot<~tn~~ ïoet~~tanbÏ!~@en)e~Mh aMracraftMd)~aart!
9~fi~MtÏtcatn~tbet!!)tM<Ï,ber ana~t!~ benSonbMtaHn~~
3~ ))ftMh'rt ni~t bM @crae ber ))tc~fgf~'«tb«t @tabic)-~ [f<i,

a)M btMt 9î(i~e):cn ~t~ unb b<Mt ~&~rcn, tc~ntf; ~('rnt8afttb,

tiver ses terres suivant l'exigence des saisons et des heures.
Pour lui le sol ne change pas à chaque année nouvelle; il ne voit
pas l'arbre qu'il a planté,étendre aussitôt vers le ciel ses branches
chargéesde riches fleurs. Non, il a besoin, lui, de patience, d'un
sens droit, d'un esprit simple, calme, toujours égal. Car il con.
fie peu de semences à la terre nourricière, et ne s'entend à éle-
ver et à faire multiplier qu'un petit nombre d'animaux. L'utile
~o~~I fera toujours l'objetde sa pensée. Heureux celui que la na-
ture a doué d'une âme ainsi faite! C'est lui qui nous nourrit
tous. Louons aussi l'habitant des petites villes qui unit l'industrie
des cités aux travaux de la campagne. Il n'est point retenu dans
étroite gêne qui fait le tourment de l'agriculteur; il n'est pas
en proie aux soucis, aux mille besoinsdesavides citadins, toujours
portés, malgré leurs modiques moyens, à rivaliser avec de plus



Ma~Mfhc~n gft~nt (ïnb~ ~f~nb~'8 bit ~Mct ttnb !M<t~M.

@fgnft tttUM~ b~tUMt be8 @o~n(8 tM~tg StN~~en~

Unb bit @otttn~ t{< ctn~ e~ Me 9Ï<M~!Ïtmt~ t~~ft.

9t~o ~'t~ et. <S8 trat M< Muttet ~9Ïd~ ndt bem <So~
~u~cnb ~)t 6tt ber ~anb Mn~ ?<' bett (Bottcn ~n ~ttf<Mb.

!B<<t~~ ~f<t<~ t!f~ ?« oft gfba~tMt twt~ un~rc~an~t
@d~~t~ fr~{t<~M ~og~ btt foMtMtfn tcurb~ ~fnx Mnft~

~cytnann~ ffinc '!8r<!Ht M'Tcnb~ un8 <nbU(~ MfMttte

~!n «nb ~tfbft b«~tfn ?{1 ba, Mb b~c~ 6oÏb j[<nf8

NMc~fn <)f~muMt<n t~r {~Mt mit fÏt~t~fM!@c~
9?un M fotnntfn~ ber ~ag; Mun ~t bit Sf~ut H~M ber ~HtUM~

~H'~f~tt Mnb g<<<~ <~ ~at ~;tt <~<r; nun cntfi~ttb<n.

@(t3<en ?!<: bam<tÏ6 Mt~t {MtNt~ et fcMt fe~et (i~ toS~fn?

!!BMnf<~t<~bu n!<~t no~ ))0t~in, M a~~te ~t~ unb M~aft

riches, avec do plus grands, les femmes surtout et les jeunes

filles. bénissez donc le calme et l'activité de votre fils, ainsi que
l'épouse, pareille à lui-même, qu'il choisira un jour.

Ainsi dit-il la mère à ce moment entra accompagnée de son
fils qu'elle conduisit par la main devant son époux. Père, dit-

elle, que de fois nous avons, dans nos causeries, rappelé l'heu-

reux jour où Hermann comblerait nos vœux, en faisant ennn
choix d'une fiancée. Nous avons discuté bien des projets, lui des-

tinant tantôt telle jeune fille, tantôt telle autre, comme font les

parents. Maintenant il est venu, ce jour; maintenant le ciel lui a
amené et montré sa (lancée, et son coeur est maintenant décidé.
Qu'il choisisse lui-même, disions-nous alors; tout à l'heure en-
core tu souhaitais toi-même que Hermann pût ressentir un vif et



SMt ctMaX~en Mt!)){!nbm?9ïun bit @htnbe g~OMuncn

3~ et ~at ~f&~t unb ~S!~ unb tf~ M8nnt~ ftttf~!<'t('n.

3Ht<9 SM~M bie ~MMtb~ Me t~M 6fg~nct.
@i~ ~< obfr er Mf{6t~ fo f~tcur f~ hn febigen <~anbf.

Unb fe ~gte bcr @c~ Dtc a~t mir, aSatcf 9)lein ~fr; ~u
Mtht unb ~fr g~~t, <Su~ ~e bit murMa~ S;o~t~.

~ey ber a;«tfr ~tBitg. S)a ~o~ ber @~!{Hi~c f(~!tfH <u~
9!~M ta8 9BcTt unb ~< S)tt 'XMgtnMttî nut cntf~cibft

.U~et ta8 Sc~n M !Mttt~<n unb u~ fein gon;~ @c~<(f<,

T)Mttt na~ ïffttgf!' Serot~ng bo~ cm {tbcc @nt~ÎM~ nur
SBtïÏ M aSpMMnt~ fSMgMtft bo~ nm- ~r aS~~Snb'ge ba8 Sï~tc.
SMtmcï gtfS~'tM~t (~'8j Mm aBS~ttt b!<'ff8 unb ~nc9
9ïc~fn~v ;M~~enfftt unb fo ba8 @cfù~Ï ;n ~tctrtftt.
8Mn ~MMOMtt~ Ïnm' ~tt t)on 3ug~nb auf; uxb ~r~te

sincère attachement pour quelque jeune fille? Hé bien, l'heure
est'venue, son cœur a été touché, son choix est formé; il a pris
une résolution en homme. C'est la jeune étrangère qu'il a rencon-
trée. Donne-la-lui,ou bien, il ra juré, sa vie sera vouéeau célibat.

Et le fils reprit Oui, c'est elle, mon père, accordez-la-moit
Mon cœur a fait un choix pur, et ne sera pas déçu. Elle sera pour
vous la plus digne allé.

Le père gardait le silence. Le prêtre se leva aussitôt, prit la
parole et dit C'est un momentqui décide de la vie de l'homme,
de sa destinée entière; après de longues délibérations, toute
résolution n'est à la fin que l'œuvre d'un moment; et l'homme
sensé prend seul le parti le plus juste. Qu'il est dangereux
quand on a un choix à faire, de considérer toujours les si et
les mais, qui ne peuvent qu'égarer nos sentiments. Hermann
est pur, je le connais depuis sa tendre jeunesse; m6me enfant,



@<~<m (tf8 ~na6e bif ~Snbe M~t at<9 n<t<~ b'ffftn unb ~nctn.
?«6 et !6~rte~ ba8 )M<: {~n SfMta~ fo ~fït fr c6 f<'(t au~.
6f~ ntC~t ~fu unb ~crtvuubcf~bo~ nûn auf einmaÏ ft~chtct~
?08 t~ fo Ïanac gtïcun~t. ~!b!e<S~fhuu<9fu~<~n<t~t
S~t bit @e~tt bc8 aSMnfd~ ?« 3~ <~n enua g~~ft.
~ntt bit aBûtt~c )~Mfn uns f~tt~ b«8 @<)Cnn~tc, 1&{<~a~M
~cnunfn oon ct''n ~fra~ in t~'fM figMtM Oe~aÏtfn.
9!uM Wft!<nnft <6 n~~ ba8 Mab~<n~ ba6 @M~nt gcH~tctt,
@<ttfM ~tt~anbtgctt @o~n ;Ut')-~ b:f 6f)'Ïf ~?~1 ~<tt.

@Httf!i~ ? ber, bctH foaîci~ bie ft~ (M~t< btc ~anb ~fi~~
S)fMt ber ticM!(~~e !St!n~ n{~t ~hnï!~ {«t ~n'~n ~n~oM~tct
3«~ t<~ f~' ~H< on~ f8 t~ fein @~i(f~Ï cMt~tfbfn.
aB~i'c ~ttgung ~oHenott {'ogtfi~ ;UKt aKanne bcn SunaUng.
g!t tftc~ e~ i~ fur~t~ on-t ~r ~nt bt~
@f~n bie 3~ b<t~u~ bit f~5n~'n~ in trom'tQfM ?~fn.

il ne portait pas des mains impatientes tantôt sur un objet,
tantôt sur un autre; ce qu'il voulait était conforme à sa na-
ture, et il s'attachait à ce qu'il avait voulu. Pourquoi vous
effrayer, pourquoi vous étonner de voir se montrer inopiné-
ment à vos yeux, ce que vous souhaitiez depuis si longtemps?
Peut-être vos souhaits ne partissent-ils pas ~ous la forme
que vo~ts aviez rêvée car nos souhaits nous cachent l'objet
même que nous souhaitons. Les dons viennent d'en haut, sous
la forme qui leur est propre. Ne dédaignez donc pas la jeune
Elle qui, la première, a touché lame de votre sage, do votre
excellent Sis. Heureux l'homme, à qui est accordée la main de
la première femme qu'il a aimée, qui ne sent pas languir dans
le secret de son coeur le plus cher de ses désirs. Oui, je com-
prends à le voir que sa destinée est nxéë. Une inclination vraio
mûrit le jeune homme, tout aussitôt elle le fait homme. Her-
mann n'est pas d'humeur changeante, et si vous lui refusez cette
jeune fille, ses plus belles années, je le crains, s'écoulerontdans
la tristesse.



S3a ~rff~c ~tf~ ~c~efctM<
~fnt f~cn îangc to8 ~ort Mn b~ Si~e ~{ttgtn 6frftt M!
So~Mn~ au~ ~nKtt bo~ Hm- bie ~{ttcï~a~ ~h-ctnt!1
@i!e mtt <S;d!f! tcac f~ ~o{f<c 9ïugM~' ~~i~.
@~nc fi~' m~ «~ ben t{~n 9ï~~rn ;u b!fnfn,
!Mc:ncn ~n~tt aSf~an~ ;M ~~M 9ÏM~cn ~aM~cM:
Unb i)cfonbt~ ttbatf bit ~cn~ bap w«n ne Mtc.
So~ a<{~ oïfc ~hMN8, t~ w!tî ))W;f~ b~ a~cn,
a8{tt ~k @fntdnbc6<fM9M, in ber fïc Ï~t unb ~onnt {{t.
M<fMMMb 6etn'iatm~ fo îfi~t; ~d~ bit ?0~ su ~~cn.

Sa tftff~f fcgïf~ ber @c~< mit gefî~gfïtftt aBcttfn'
~ut c6, Ma~t'ar, uxb gc~ unb ~Mnb{gt@u~. 9t~ ~t'!n~,
~«~ bcr ~tr !p~n'fr f:~ au~ {n @m @ffft{f~<tft ûtf:nbf,
3tcd trfff!< ~nnft f!nb un~fncnfî~c SfMgcn.
0~ mdn <B<!ttt! Mi~t ~rgfrattf~, bo8 !Mob~e~

1

Alors le pharmacien (depuis longtemps la parole élalt pt'~c à
s'échapper de ses lèvres) reprit d'un ton grave et mcsn~ Tc-
t:uns-nous ici. comme toujours, dans un juste milieu. Mate-toi
lentement, était la devise do l'empereur Auguste lui-même. Je
m'offre de grand CŒur servir mes chers voisins; à employer à
leur profit toutes les ressources de mon petit jugement; car la
jeunesse surtout a besoin d'être guidée. Envoyez-moi; je me
charge de savoir quelle peut être cette jeune fille; j'irai m'en-
quérirau milieu des familles où elle est connue, où elle a vécu.
On ne me trompe pas aisément, je sais la valeur des mots.

Le fils se bâta de répondre; sa parole avait des ailes,: Faites,
voisin, allez et informez-vous. Mais je désire que Monsieur le
pasteur vous accompagne; deux hommes aussi excellents sont des
témoins irrécusables. 0 mon père, ce n'est point une aventu-



~f{n~M<btH<~ ba8 Sanb auf ~~nifMff um~fr~Wf!f~

Unb SMM~ing 6tpt'M~ ben unfrfo~nfM~ aut 9ïott~n.

9ïf{n bo8 t~ifbt @~ tf8 att~rbcrM~M~rifgf~
<!)o8 b:c ~ttt s~&ri unb MMK~~ f~e @fMube

~pn Que bent @tun!)< a~o6<t~ ~tt <tM~ b{€ ~tMe &<rh!f~n.

(Strd~n ni<~t ~ftd~e aN~tt«r ton ~r<MMTt MMtt hM @tfnb?

Sur~tM fH~Nt ~MMMWt~ un1& ~~{~ Men~~onnft.
OM~ Pt, t~tt i~'M @~h)~ttnbit tf~~

9{u8 b<nt Sonbe gcht~tn, ~<: <ta<n~ UngtM octgf~n~
@t~t {!f «nb~M tf~ o~ne ~utCe no~ ~tfrf!
@rc~ f!nb S~M'MMï unb Mot~ bit u~t: bit @tbc h-citft~
@cMt<' n(<~t «M~ fht @tM aue b!~M UngtM ~~M<n~
UMb <at ~tMt ber !BMu~ ber ~~ftïof~tn @«tth~

'M!~ n!~tftfKu<nb~ J!~fa~ fc toit 3~rb~ Sren~ (Stt~frMtt~'

rière, une de ces jeunes filles qui courent par le pays, envelop-

pant dans leurs intrigues la jeunesse sans expérience. Non, non!
Les suites cruelles d'une guerre funeste, qui a bouleversé le
monde et détruit de fond en comble les édiSces les plus solides,

ont conduit l'infortunée loin de sa patrie. Est-ce que des hommes
éminents, de haute naissance n'errent pas à cette heure dans la
misère de l'exil? Les princes fuient sous des noms empruntéset
les rois vivent proscrits; eUe aussi, la meilleure de ses compa-
gnes, elle a 6té contraintede quitter son pays; oubliant sa propre
infortune, elle se dévoue aux autres, secourable encore quand
tout secours lui manque. Grande est la détresse, la désolation qui

s'est repanduo sur la terre. Un seul bien ne pourrait-il sortir
de tous ces maux, et ne pourrai'je, moi, dans les bras de ma
fiancée, d'une épouse éprouvée, me dire que la guerre fut pour
moi heureuse, comme pour vous autrefois l'incendie?



'Do ~r~tc bcr Satcr, Mnb t~«t ~b~tfnb bcn Thwb a~f
?« o @o~ bit Me SMn~ QfÏSf~ bit f<~on bit {Mt ~hnw
SttngeSo~a~~Mtt~nHt~~tfttg~~Qte!
!Mt~ bo<~ ~Mt' ttfa~Mtt~ ?«8 t?~nt ~«tec ~'o~t

)~ 9Btt~!t ~8 @o~ btM ~ft!9~ g<tnc b<f <Muttc<f

'tt;M~Î!nb ~QM!t~!g~ unb j[fbff ïRa~6«T !p<ti'tfi Mh«Mtt~

~enn tS ?<<' ~ftt aBatct mtt ~rgc~ obtï bfn @~MMtm.

'~er tNiÏt @u~ ~tfamutcn )tt~t ~tbc~~fn~ ?«8 ~!f c6?

~fnn t(~~c bcf~ f~on ~K' ~o~ unb 3'tcn (Ht ))omMS.

@f~t Mnb ~rufc~ unb ~{ngt {M @cttt8 9ï<nKfn bit Xc~toc

!Mtt ht8 ~aM8 )co n<d~ HMg et bo8 a~b~en ~crg~K.

Nïfo ber S«tfr. @8 ~bef @c~n nut ffo~r OfMrbf

9ïc~ ~ot 9(~nb ift @M~ t~i~)' ~o~tcr ~<Kt,
~{f~bftaMatmft~Mûn~~bftMf{nffM<;fr@!ttntnber !Pyu~ febt.

Le père alors ouvrit de nouveau la bouche et dit d'un ton

grave 0 mon fils, comme s'est déliée ta langue, cette langue si

longtemps collée a ton palais ou si paresseuse à se mouvoir. Il

m'a donc fallu apprendre ce que chaque përe apprend à son tour,
c'est qu'une mère est toujours toute disposée à favoriser la vo-
lonté impérieuse de son Bis, et tout voisin prêt à prendre fait et
cause contre un père, un mari qu'il s'agit d'accabler. Mais je ne
veuxpas vous résister; seul contre tous, à quoi bon? Je me vois

d'avance ici entre l'opiniâtreté de l'un et les larmes de l'autre.
Allez et examinez et amenez-moi, à la garde de Dieu! une bru
dans ma maison; sinon qu'il oubli6 cette jeune SHe.

Le père dit et le Sis s'écria avec un geste de joie Avant la
an du jour il vous sera donnée la plus digne fille que puisse
souhaiter un homme dont l'esprit est droit et sage. Heureuse



@M~ bie <Sutf bann <ut<~ fo b«tf f6 ~fn.
3«~ bunM m!<' fïc!~ b~S {<~ {~ ~tff ttnb lutter
aStfbn'gf~tfn {M @M~~ fo ?!? f!f iMt~Snt~e ~iubcr

aMn{~n. ~6et i~ ~ubre n!~t m~)'; t~ f~h-ff bie !pf(tbe

@îd<~ unb f~M b!c~<'fttnbc ~nau8 oufMe ~Mf b<-r @ft!f~
U~rTa~ b<t !~anHfr {ï~ fft~ unb ber <tgfn<n ~ÏH~ft~

M<~t~ f<~t' @M<~ ;u~ <nt(9 san; na~ i~-ft @«tf~f~nng,

Unb f~' nt<~t ~iebct, <!? ti8 e8 mdM <~ a~tib~fn.

Unb Qtng ec ~n<tu9~ inb~en M<an~<8 btc <n)bcrn

!!Bd~t<~ et)coQfM unb fif~n~tt ttc tDi<~ti{;< @<!<~)' t~t'o~m.

~nmonn <Ïte ~um @t<ttte fegïf~~ ?0 t'{e aMt~~fn ~M~f*
a~f~a~n~n unb M~ ben tctttfn ~<t~))ff;~<'t<n~

Unb ba6 h c~fnc ~Kt~ ouf ber tt~M N! ~~«Mftt.

Stît~ îcgi' ft i~ncn totauf ba6 Monîc (M~ an,

aussi, j'ose l'espérer, sera cette excellente 611e. Oui, elle me sera
éternellementreconnaissantede lui avoir rendu en vous un père
et une mère, tels que des enfants sensés se les souhaitent. Mais

je ne veux pas tarder davantage, je vais préparer mes chevaux
sur-le-champ et mener nos amis sur les traces de ma bien-aimée;

je les livrerai à eux-mêmes et à leur propre sagesse; je me ré-
glerai, je vous le jure, sur leur jugement et ne reverraila jeune

fille que lorsqu'elle sera mienne. Il sortit. Cependantles autres

se livrent à mainte sage réBexion, et discutent rapidement cette
grande affaire.

Hermann se rendit aussitôt à l'écurie, où ses chevaux frin-
gants se hâtaient de manger la pure avoine et le foin sec fauché

dans la meilleure prairie. Il leur met au plus vite le mors brillant,



3og bie g~fmftt fogît~ Mn<~ bie Mr(!t6«-tcn @<~H~~
MMb~(M~ bann bie fan~fM 6Mtt<MK B"9~
S~~c bit ~Pftt'be ~erau~ {n btn ~cf~ ?0 ber tMK~~Mt~t f~on
!Bor0ff~6fnb<~u<~ fïe ~t an ber ~c:~fd SUM~nb.
N~fM~n fn~ften {!e brauf nu Me SBa~ Kttt fau~rn
@t)-i<fcn bit r<t~~ ~~ft ber îf~t ~n;{~cH~ {p~erb<.

~n)M«n fopteb~ ~dtf~~ bann fmnb t'cHt' m~K'Ï~~pg.
9(f8 b<c ~'cM~e nun aïc!~ bie s~MMtgcn$(a§f afMCMtnw~
8ïoH<f aSo<;<n dî!9~ unb K~ bad ~~ap<'t ~MtMe~

8{~ ;uru<Ï Me a)!(Htfrn ber @tabt unb Me reiM~n X~HnMf.

@c fu~' .&fnt!«MM ba~tM~ ber ~o~6<fn!tnteK 6~~e
9!a~, unb fSttMMtf ntO~t unb fM!~ ~tgaM tuie 6~untn\
9!M <r aller MMnmf~ ~n ~untt bf8 SorfcS <tM!<Ï~

Httb !t!~t fcïtt Mtf~ Î«QM bit gOt~KUtM~CtMK~Mff~
S)<t~t' 6d ~6~ nMM an;M~Tten bit ~f<tbc.

passa les courroies dans les belles boucles d'argent, attacha en-
suite les longues et larges brides et fit sortir les chevaux dans la
cour, où le valet empressé avait déjà avancé la voiture, la con-
duisant facilement par le timon. Ensuite, mesurant les traits
brillants de propreté, ils attachèrentau palonnierlesrapidescour-
siers impatients de partir; Hermann saisit le fouet, monta sur le
siége et avança sous la voûte de la maison. Les deux amis occu-
pèrent les siéges commodes de l'intérieur, et la voiture
roula rapidement, laissant derrière elle le pavé et les murs
de la ville avec les blanches tours. Hermann se dirigeait vers la
chaussée bien connue, ne ralentissant le pas ni aux montées ni
aux descentes. Quand il aperçut le clocher du village, quand il ne
fut plus qu'à une petite distance de ses maisons entourées de
jardins, il résolut en lui-même d'arrêter ses chevaux.



OSoM bent ~Mtb{g)'tt ~unfeï t~atenct Sittben MMf~att~
a){c 3~~ttnbe)'<e f~oM au bif~t @t<Me g~Mt;~
aBat mit ~af<M ~fbt~ft titi ~f!ttt arMncnbtr ~ngtt
aSpr bcm ~crf~ ben SaMfnt unb ~a~tt @tabtc)-n dn CM~t.
~(K~g~M~n6<foMb <ï~ Mntcr ben ~uaitM f{n S~unnfn.
@(!f0 man bit @tM~ ~<<!<!6~ ~tgtM ftf:tt~ne S(!n~
~{«98 unt bie jC~uctff ~t~ bit inuMn- Ï<6enbi9 ~~)~qu~
9Ïfinn~ mit nttb~ft SRau~ gffap~ :u f~n ~~ucatï~.
~ninanM o6ff 6ff~Ïo~ tn bM~nt @~<ttttn bit ~(tbt
~it b~t ~agen ;u ~aï~n. @r i~t fo~ unb f<!gte bit ~BorK

@tftQf~ StcuMb~ nuit <Mt8 unb c~t~ banUt 3~ fîfa!~
Où b~ SMb~K au~ h)f~ ber ~anb f<~ bit i~ i~ bitte.
BMaï aïau6' <e~ unb Mtir tr~a~tt 3~ m~8 MfMf9 unb @dt«f~
~att' t~ aCein t~Mn~ fo s<ng' ûf~nb ;M btm S)orf ~tn~

Sous l'ombre majestueusede magnifiques tilleuls, qui depuis
des siècles avaient pris là racine, s'étendait une large esplanade
couverte d'un gazon verdoyant; située à l'entréedu village, elle
servait de promenade aux campagnardset aux citadins du voisi-

nage. Sous les arbres, creusée à une faible profondeur, se voyait

une fontaine. Au bas de quelques degrés, des bancs de pierre
avaient été rangés autour de la source, toujours vive et jaiUts-'

santo; un joli mur peu élevé l'environnait, servant à puiser
commodément. Hermann résolut d'arrêter sous cet ombrage

ses chevaux et sa voiture et l'ayant fait, il dit à ses compa*
gnons Descendez maintenant, mes amis, afin d'aller vous in-
former si cette jeune fille est digne de la main que je lui ou're.
Vraiment, je le crois, et vous ne m'apprendrez rien de nouveau,
rien qui me surprenne; si je pouvais agir par moi seul, de ce
pas j'irais au village voisin et en peu do mots la bonne jeune fille



Unb mit ~n~ftt ~ottett Mi~Kbe M< @x~ HMtM~M~o!,
Unb 3~ h)t;tb<t 6aïb ~oy oMnt onbfnt ftffMMn

!DcMn ~Ï ~fïtt~ an ~BH~MHg ~r f!n< )}(rgî<&<n'.

9Ï6M 0~' @M~ tto~ bit 3~~ bec y<Mi<~n ~Ïdbtt:
3)enM ber rc~e 8<!$ ~~6t bftt gttoM~ !8n~n~

@~Stt g~nut~ Mnb ïtf0t ba8 ~?0~ S!<fiMr ~t tna~ <m

€!<m~r ~ai ben @aMmM <&f!Mbf8 §!? ~au~ 8<faÏtet~

~e i~ ba8 ~!nn Mm~t, ba8 ~nbe, mit rdMÏM~ aïnamt~~
~Kt MMb ~tcc sdgt b~ ~~ft8~MÏ~ ~iutnb~
@to~ )mb ~ttMtoÏ bit 3~fc um fH~mt MobetK ~(Ïc~
SBMgtfaïtetunb blau faa~ unttt bfMt 8<t$< ber !Rc~ an,
Unb unt~ÏS~t t~ (M @~K bit ~c~g~Ïbetfn~n&~eÏ.
!Ï)c<~ b~ Mttt @M<~ ~<"t unb "o~ mir <!M~cr~~t<~ «'6{tt<'n

8ïeb<t n~t w{t btM 9KSb~f!t~ unb t~t n~t MKt~t bit 9t6~~
@onbem t~ro~tbit <mbftn~ unb ~ttj tB~ aït~ ct~tcnt

déciderait de mon sort. Vous la distinguerez sans peine parmi
toutes ses compagnes telle elle est faite, que pas une ne lui est
comparable. Mais je veux vous dire encore quels vêtements
d'une exquise propreté vous la feront reconnaître un devant
rouge et lacé de jolis nœuds, relève sa poitrine arrondie; un cor.
sage noir dessine sa taille; le col de sa chemise, proprement
plissé en fraise, encadre son menton avec décence et grâce sur
l'aimable ovale de son visage se montre une sereine franchise;
des tresses épaisses s'enroulent plusieurs fois autour de leurs
aiguilles d'argent; rattachée au court-devant qui soutient sa
poitrine, une jupe bleue descend en plis nombreux et vient à
chaque pas battre ses fines chevilles. Mais je vous le dis, je vous
en conjure Ne parlez point a la jeune fille; ne laissez point
soupçonner vos intentions; interrogez les autres et prêtez Fo.
fellle à tout ce qu'ils auront à vous raconter. Puis quand vous



~a6t3~ Ma~n~t aon~ ;n ~cn~iafn. aSaieï unb !BJ'MM<~

~rct ;M mit b«nn $Mrti~ unb M)ti bebenfett ba8 SBettrc.

9ïlfc ba~t' {~ ntit'a att8~ b«t !Scg bfn tcit Qffa~en.

!MÏfo (pta~ fr. @8 9~Qe!t batouf Me ~rcKnbe tfM ~oc~ ;U)
SBo in OSttfn unb @~eu<t<~ unb ~Mfern bt< !M<nae to~ g)!<Mf~<n

9B{nnM~ ~attn aM ~atm bit )6t<{t< @tra~ ba~!n ~anb.
aMantMt~tfotattnb~ 6t'MeubeSÏ!~ unb bit !Pf~b' an !)Kt aBaaen,
aB&f<~e tMffnftM cm<Ïa auf aî(M ~~n b~ï8dt<et',
Unb e8 «'a5~tfnbie ~inbft ~at~<ynb hM 9Ba~t b~ S~c&
~î~o but~ bit !Baafn f!~ htangenb~ bt~~ !Mt'nf~fn unb ~i<~
@a~u ttf r< Mnb tht~ ~<~ un~ b!< gc~nbeten@))a<~
D6 fit nt~t etma baa Siïb bf6 6~<t~net<tt ~ab~en8 ft-MMictt;
9HM ~ht< lion aK~n t~teu bit ~rdt~c 3unaftaM.
@ta<:î<t faMb<n taîb bae @cbTSM&e. S)a toa): Mm b~ QBaafn

aurez assez de renseignement pour rassurer mon père et ma
mère, revenez vers moi, et nous aviserons au reste. Voilà comme
j'ai combinéles chosespendant le trajet que nous venons de faire.

Il dit. Les deux amis se dirigèrent vers le village, où une foule
affairée s'était répandue dans les jardins, les granges, les mai"
sons; une file serrée de charrettes encombrait toute la lar"
geur de la rue. Les hommes soignaient le bétail mugissant et
les chevauxatteiésaux voitures; les femmes séchaient à la hâte
le linge sur toutes les haies d'alentour, tandis que les enfants,
jouant, battant l'eau du ruisseau, s'en donnaient à coeur joie. Tout
en se frayant ainsi leur chemin au milieudes voitures, deshommes
et des animaux, les deux envoyés promenaient leurs regards do
tous côtés, dans l'espoir que peut*ôtre apercevraient-ilsla jeune
fille qui leur avait <St6 dépeinte mais nulle part ne leur apparut
la belle et virginale image. Ils furent bientôt entourés d'une
mûiee pics caisse. Une querelle s'était élevée autour des voi-



Otiot bct bcc~cHbch SMann~ ~CM!M Mt~ifM bit ~Sft~r~
~rnfhb. ~'an~tt~~nfÏtMutwutbia<M~t-tttMtdM 'Kttu,
~tct ~M be.t @~fttcnb<'K ~:K; Mt!b fo~Ïct~ Ofcffan~b~ @<t<
!KÏ8 et 9ÏM~< Qe~c~ Mnb ~at<d~ crn~ {!< ~fb~tc.
~at un~~ vief er, MC~ n!~t bad UnatM atfo g~ttbtgt,
S)~ ?:<- <nb!~ ~ct~n, un8 untfr f:Man't)pf SM bMÏbfn

Unb §M o<rtraQ<t~ ~cnn <m<~ n!~t bie ~anMungfn «~ttttpt?
Unbci'ti-Sa! fMn~ï ber @tu(î{:~( SŒ~ben bit ScH)ttt

@nbÏ<~fM~ t~mt, nt~t m< ~<cfonft~M{tb)'m<8<-ub<'<'j;u~b<nt?

@&nnct dnanbft ben ~î(t$ auf frf<ttbc!M Sobfn~ unb ~ctïct
~<t9 i~ ~a~t, ;u~nun<n~ baunt (~ !8atn~f)';{gfctt pnbd.

9Hfo fagte ber aXnnn~ unb «Itf f~Mte~n; uerh'ogt~
Orbnftm S!~ unb SB~cn bit Miche)- 6(~nft{gtfn a~n~n.
9ÏÏ8 ber @ft~!<~c nMM bit 9Ïfbc bf6 aMannfS cM'npMM~n~

tures entre les hommes, et les femmes s'y mêlaient en criant.
Mais bientôts'approcha d'un pas rapideun digne vieitlard, et tout
tumulte cessa, dès qu'il eut commande le silence et menacé les
auteurs de la rixe avec une sévérité paternelle. Est-ce que,
s'écria-t-il, le malheur ne nous a pas encore p!i6s à nous sup-
porter patiemment les uns les autres, lors même que chacun
Vagirait pas selon son droit le plus absolu? L'homme heureux,
lui, ne sait rien endurer! Que vos communes souffrances vous
apprennent enfin à ne plus avoir entre frères ces haineuses dis-
putesl Laissez à chacun sa place sur la terre étrangère, et
partagez entre vous ce que vous possédez, si vous voulez me<
riter la compassion d'autrui.

Ainsi parla cet homme et tous se turent; ils se mirent de bon
accord à ranger le bétail et les voitures. Le pasteur avait écouté
le discours du vieillard; il avait été frappé du calme et de la



Uttb bcn tM~gcu @ttm be6 ff<mbf!t ~{~tn 8 t'ntbf<ïte,
3'r)<t et ait t!)n ~nn, unb ~ra~ bit ~beutenben !SBo)'te:

Sottr, fMwo~! xxnn b<t8 aSct! {n gïMfM~t ~agctt ba~in Ïcf~
aSctt ber @t-bt )!~ n~renb~ bit Wftt unb &)'dt «ufi~Mt~
Unb bit ~n'Knf~(«t @a6eK in 3«~ett unb !Mon))fn frncMfrt,~t eKf6 mon fd6~ unb j~tr f:~ b~ ~9~
!8)tf ber Sf~~ unb fo ~~fn ttftftt dnanber,
Uttb bc~ ~rMMnfh~e a)!ann tft totf dn «nbr~ se~îtfn
S)ftni (tt(f8 ~f~t, a~~ fKK, h'te Mn feÏ6~ ben ~«8 fCK.!f ~t~ttft bit Mot~ bit QMuS~tÏi~ftt ?<<;< Sf)6fn~~
9ï~t ba~ ScMube M~btt~ unb MM~et @<tttcn unb @<tct MM,
~K~tbcM ~annunb ba$ <!Bd6 ~oHt StoMUtc b~ttouÏ~e~SBo~tttna~
@(~~t !n b~ 3tM {t< fot~ bur~ ~n~Ïi~e unb 9~:9! bo fi~t UMH )!d) u)n~ ??)' wo~ ber ~~(mbt~e aKenn
Unb <r i-fbet nK~t Mt~t bit ~n-ït~M !!Bccte ~t'a~fnS.
@«9t mt~ ~ot~, 3~ fdba~~bt): ~t~t?~ bon b{tfftt

raîsou de.ce juge étranger; il l'abordaet lui adressa ces graves
paroles Père, il est bien vrai, quand un peuple vit de la douce
existence des jours prospères, nourri par la terre qui ouvre
partout son large sein et renouvelle avec les années et les mois
ses dons désirés, alors toutes choses vont d'elles-mêmes et
chacun s'imagine qu'il est le plus sage et le meilleur; ainsi
demeurent-ils vivant les uns a côté des autres, et le plus
sensé n'est estimé qu'a~ l'égal de tous les autres. Car tout ce qui
se fait suit sans obstacle son cours accoutumé. Mais quand le
malheur bouleverse les routes frayées de la vie, ruinant les
édifices, ravageant les vergers et les moissons, chassant l'homme
et la femme de leursdemeures paisibles pour les traîner pendant
do longs jours, de longues nuits d'angoisse sur la terre inconnue
de l'exil, ah 1 on regarde alors autour de soi, on cherche, on
signale l'homme doué do plus de sens et de raison ce n'est
plus en vain qu'il prononce ses bonnes et sages paroles. Dites-
moi, père, vous êtes sans doute le juge de ces fugitifs, vous qui

6



SfM~tt~n !Mantt~~ b~3~ ~gîft~ Me @«MMt<~ ~nt~?
3~ 3~ frx~dttt Mttf ~fMt' al6 dacï tct ot~m S~n'~
SitbM~ aSM~tt nnb StMM wtnct'fM aSMfff Q<h{tft.
~nF <~ bc(~ ~en, f~ rebe m{t Sofua cb<t tt<:( ~p~8.

Unb f8 ~nf~tt bwMfmit frn~m ~t{<~ bft 9ï(~tfr:
aBa~tt~ MttftM 3~t tX-f~e~t ben ffftftt~t! 3<t~

1!!)icb!e @f~{(~tc tetnn-ft, ~Htgt ïo!e bit gfn~ne.
~MM wfy af~M'n unb ~fut' ht b~M ~agtn a~~t ~t~
~at f~on 3a~rc a~Mt fo branatM atte @f~{~tfK.
~fM!' fht tMntg ~M~ fo f<~htt nt<)- tin 9~~ NÏt~
~«f bfMt ~~te ;M Ï!fQfn, unb bo~ btt ~Mft Ho~ tff'f!~
0, M)it anbMfM b&rffK un~ ?0~ mit ~tt~ )~'<~fn,
S)ft«-tt h! frnpfc @tuttb' ~{fn {Ht ~tn!~n ~u('d,'f
@oti ber ~Mt; au<~ M<t8 erf~tfn er ht aSoÏffn unb SfMfr.

a!6 nun b<t !Pf<tTMTb<tMMf no~ Tpdtft !M ~M~fn~tndgt tvM,

calmez si vite les esprits irrités? Oui, vous m'appariez aujour-
d'hui comme un de ces guides antiques qui menèrent des peuples
proscrits à travers les terres inconnues des déserts. Oui, je crois
converser avec Josué ou avec Moïse.

Le juge répondit avec un regard sérieux En vérité notre
temps est comparable aux temps les plus extraordinaires dont
nous parle l'histoire, l'histoire sacrée comme la profane. Qui de
notre temps a vécu hier et aujourd'hui, a déjà vécu des années.
Tant se pressent partout les événements.Quand je reporte un peu
en arrière mes pensées, il me semble que le plus long âge pèse
déjà sur ma tête, et pourtant la vigueur est encore en moi toute
vivante. Oh! il nous est bien permis à nous autres, de nous com-
parer à ceshommes à qui, dans une heure solennelle, le Seigneur
apparutdans le buisson ardent; à nous aussi il s'est montré au
milieu des nuées et des Gammes.

Comme le pasteur se disposait à poursuivre l'entretien, dési-



MMbba~ @~Mfat bf8 SÏMn8 unb bff @<htftt ;<t ~&TM bctïangt~
~agte ~enb ber @~te mit ~chuÏ~cM aSBo~tt {ne 0~ ~m:
<S))tf~t mit bfMt gï~toc !<«<- fot~ u~ ~ittst ~6auf b<~
%ber {(~ a~e ~m!t~ pe oMfsufM(~M, unb fotMme [aMobt~fn,
aB{fb~ fcbeïb {!< ~Mbc. @8~<Ret)<r ~fettK bagpgtn,
Unb bttr~ bit ~«!fn Mnb @Sttfn Knb @«~MnMt fM~tebn;~S~.

reux d'apprendre quelles avaient été les destinées du vieillard et
des siens, son compagnon lui glissa vite ces mots à ForeUIe
Continuez tranquillement de causer avec te juge, et amenez la
conversation sur la jeune nHe. Pour moi, je m'en vais ici autour
tâcher de !a découvrir, et reviens des que je l'aurai trouvée. Le
pasteurfit un signe d'assentiment, et l'autre aussitôt commença
sa curieuse recherche au milieu des haies, des jardins et des
ranges.



<S~CÏ @~
~Hc'.

~08 3dtoïtcr.
9t!8 nun têt od~i~c -@Mt ben fr<mt<n SH~to: ~ffngt~

a'Ba6 M< Semetne gelitten, M~ Ïons* non ~aMfc OfTttt~en?
@aQte 3Rant!~<n'auf 9ït<~t Ïuy; (înb «nfere Setben,i
S)MW toit ~a~en bo8 ~BMttc ber ~tKmtÏt~en3a~-f ~ttMntcn,
@<~r~ti~e<h)fK au<~ Mn6 bie f~Sn~e ~cffttUMg ~t~Stt ~<n:b.
S)ttm ?<<: ïaug~tt f8 ?0~ ba~ ~'ct~ ~nt e~cûftt)
3~m Me ftti(ï< !8tu~ mit temm~ ~utfm ~~toat~
<!? ft~ ber erp< @ïan~ ber n<Mfn @cnnf ~f)'<!n~c'6,
9Hô man ~e ))om 9t~te ber MtK~fn~ ba8 «KM 9tm<!n f<<,

aBon ber t~ft~tm~tt Sie~dt unb Don ber Ï&M:~cn @ÎM~t
S)antd8~tc ~bft f<Ï~ ;M Mft~ t6 ~!<n )«~
9tuf;uî&~n ba8 Sonb, baS ~e 8S~ct unt~t~t~
~& ber aStt~aaang unb ber @ia<nnu~ {n ber ~onb ~eït.

CHANT VI.

CMC.

L'ÉPOQUE.

Le pasteur interrogea alors le juge étranger. Quels malheurs
avait soufferts la communauté? Depuis combien de temps avait-
elle été chassée de ses demeures? Le vieillard répondit Ce
n'est pas d'hier que sont nos maux nous avons bu toute l'amer-
tume de ces dernières années, d'autant plus tristes qu'elles
ont détruit les plus belles espérances. Car qui le voudrait nier
qu'en sa poitrine agrandie, vivifiée d'un air plus pur, battit
un cceur plus libre au premier lever, au premier éclat du so-
leil nouveau; quand on entendit proclamer le droit des hom-
mes, un droit commun à tous, et la liberté sublime, et la respec-
table égalité Alors chacunespérait vivre indépendant; on croyait
déjà voir détruits ces liens serviles qui enlaçaient tant de pays
et que serrait la main de l'oisiveté et de l'égoïsme. Tous les peu-



@~ttt~ ttt<~ oKe S&!î<')' t<MM bt4"8<MbM S'ag<n

M«~ ber ~«M~abt bec SBeÏt~ bie f8~on lange gw~n~
Unb ie~t m~t <? i< ben ~rrt~M 9ïaM<tt ))etbte~e?

SB~n nt~t t<ne<:aMSnn~ ber ~<n ~BefMnbecbfc SotM~
~am<K ben ~~ett ste~~ bie u<tt<t bit Sterne g~t f!nb?

??~8 ttt~t ~<M aK<nf~<!t ~t 3~Mt~ unb ber @<~ UKb bit

@))M~e?

Unb wir tM~n ;<t<)'(t~ eM gï~am~ M~ft <Kt;MMbtt.

!!)cauftegonn~t ~tteg, unb bit ~ngt tctweffntttt ~taMfM

Sî~en tt~f~ aKcht fi~itttM nut Sw~bf~aft ~M 6THtg<n.

Unb (te ~'<td~«t au~: benn ~<tM <t~t tN~t bie @<eîe

'MHm; ~{ïan~n mtt $M~ bie NtMttt<Mn S~MMe ber SrK~ft~

3<b<!K bo8 @eM< ber~M~nb~ unb t<bem bit dgM 9ït~8'
~o~ ~Mtc t!~ ba bit SMgcnb) fftute bo6 ~Ïter~

pies ne tournaient-ilspoint leurs regards, en ces jours d'entrai-

nement, vers la capitale du monde, qui l'avait été depuis long-

temps, et qui maintenantplus que jamais méritaitce beau titre?
Et ces hommes, les premiers prophètes de la bonne nouvelle, ne
voyaient-ils pas leurs noms égalés aux plus hauts qu'on eût jamais

élevés jusqu'auciel? Qui ne sentait pas grandir son courage, son
esprit, sa parole? Nous, leurs voisins, nous fûmes les premiers

saisis d'enthousiasme. Puis commença la guerre; des ban-

des de Français en armes approchaient; mais elles semblaient

n'apporter qu'union et amitié; elles l'apportaientaussi de nobles

sentiments élevaient leurs coeurs~ tous; ils planteront gaiement

les arbres joyeux de la liberté, promettant à chacun le respect
de ses droits et l'indépendance de son pays. L'allégresse fut
grande chez les jeunes gens, chez les vieillards et la danse



Unb bft m~MtMf ~<tn§ ~~anK un! Me netM <Et«nbotte

@o af~annftt Me u~rtM~nbM S~tt~n~
(Stfl ber !M~<n«c @<~ mit ffurigcnt, tnuntcrnt Sf~nn~
;PoMn bit ~er;fn ber ?~6~ mit un~e~ïM~ 3!tH!ttt~.
Sc!<~t fcï6~ fd~M une ber SrM(! bf8 Md6<burftnbtM~TtfQ<8,

~)!n bit ~cOrhMng tnH~t))~te cor Mttfct'n ~Maen Mf ~ne,
Sp<ïte Me S)M~c Mtt<tM3 in tMMftSffneteS~nen.

?!< ftcï; i(t bit 3<.t, ~EMn mit ber St-aut (!~ ber Srattt'gotM

@~MnQ<t tMt Xan;?~ ben ber gMunf~ttM SM~mMtM~ <~
tfartfn:

!!t6<r ~n-Ï<~cy )<?at Me B~ ber uns boS '~f~
aBoë ber ~<nf<ï) (!~ bfn~ aï8 na~ unb cttd~aï (i~ ;f~tc.
~a tc<tt ~bnn Me ~un~c 8''Ï5f~ c8 ~to~tn Me @M~
'DMnnfr unb SCnaÏtnge tout Mtt ~o~n @htn§ unb @~t<6.
'Mfr bff ~httttcï itM~te 6a!o. Unt bcn aSoct~dÏ ber ~cn'~aft

joyeuse commença autour du nouvel étendard. Ainsi, ces Français
vainqueursgagnèrent d'abord l'esprit des hommes par le feu de
leur enthousiasme, de leur gaieté, puis le cœur des femmes par
leur grâce irrésistible. On ne sentait même pas le poids de la

guerre qui dévore tout, car l'espéranceplanait au loin devantnos
yeux éblouis, et attirait nos regards vers les carrières nouvelles

ouvertes devantnous. Oh 1 qu'il est beau ce temps où le Bancévole

à la danse avec sa fiancée, attendant le jour désiré d'une union
prochaine Tel et plus magninqueencore était le temps où le rêve
le plus sublime de l'hommesemblaitprêt à s'accomplir. Toute lan-

gue étaitdéliée la vieillesse, l'âge mûr, la jeunesse même faisait
entendre des discours pleins de raison et de sentiments élevés.
Mais bientôt le ciel s'obscurcit. Une race d'ambitieux per vers, indi*



@tritt <ht Mrbf~t~@~Ï~t~ Mtt~Srb~ ta9 @Mtc f~anfn;
@i< <MMfbft~ f!<~ unb Mntc!'brB<ftet! bie HCMcn

Ma~nt nnb a3<&b<r~ unb fanbt<a bit cigcnnM~~ SRengc.

Un~ ~ra~tfH bel Mn6 b{e 06ctn~ unb MM~tcn itM @t0~t~
UMb MM~tnt unb ~o~tM 6~ ~M bem ~(etn~M bit ~Ïftnen;
3cb<cf<~(ennur ~(bts~ 6Te~f toa~tng fMf morgen.
'Mtf~M~ wat: bit 9ïct~ MMb t~t~ ~H~8 bit a~brMtH<(;;

9ïtCMeMb tttna~Mt ba8 @cf~rd, MOtttt bit ~«'fnt bel ~9~.
~o {{<Ï ~MtttttK): Mnb SBut~ ou~ fcï~ ~h~clopne~ @ttMu<~ on,
3~cr faMtt ttMr ttnb f~Mr, bit SBfMMaMng oHt au tS~cn~
Unb bru B!ttetn aS<tht(t bec bo)))3fït 6<tvo~Mf!t ~offttMng.
Unb <8 Menbfte f~ ba8 (MM auf bit @dte ber ~Mt~tn~
Uttb bft afMnff (Ïo~ mit etUg<n aHar~cn ;UTM<!c.

9t< bo fu~Ïi<n Mtt <t~ ba6 trautige @~t<Ïfat bra ~t(<gf8'
a)<nn ber <Sif6ec <ft grcp M~ gM~ ;MHt ~cn~fn ~<{Mt ~r'a,
Unb et ~on<t ben 9R<~n~ ben tffïfgtfn, oM tcSt' er btt feint,

gnes de fonder le bien et la justice, lutta pour la seule domination;
ils s'égorgèrententre eux, opprimèrent leurs voisins, leurs nou-
veaux frères, nous envoyèrent une tourbe égoïste et rapace. Et
nous vîmes les excès des chefs et leurs rapines en grand; puis les
rapines, les excès despetits, emportant tout jusqu'à l'objet le plus
petit. On eûtdit que chacun craignait do laisserquelque chose pour
le lendemain. Nos maux dépassaienttoute mesure et chaque jourr
augmentait l'oppression. Mais personne n'entendaitnos cris; car
ils étaient les maltres du jour. Le chagrin,la rage s'empara alors
des c<Bursles plus paisibles; chacunno songea plus qu'à venger
et jura de venger tant d'injures et la perte amère de ses espc-
rances doublement trompées. La fortune revint du coté des Allé.
mands.et le Français s'enfuit à marches rapides. Hélas c'est alors
surtout que nous sentîmes la cruelle destinée de la guerre 1 Lo

vainqueur est grand et bon, il parait Fétre du moins et il mé-
nage le vaincu, comme s'il était sien, tant qu'il met chaque jour
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son service sa personne et sesbiens. Mais le fuyard ne connaît
t)Ius do loi ne cherchant qu'à écarter la mort, il détruit, il dé-

vore à la hâte, sans réflexion; son âme est irrite, et le désespoir
en fait sortir les plus détestables pensées. Pour lui plus rien de
sacré, il porte sur tout la main; ses sauvages désirs s'attaquent
avec fureur à la femme et changent le plaisir en horreur. Partout
il voit la mortet jouit avec une cruelle volupté de ces dernières
nunutes qui lui sont laissées; il se platt à voir couler le san~, et
à entendre les cris déchirants du désespoir. Une violente fureur
s'empara alors des cœurs. Pas un hommequi ne brûlât de venger
ses pertes et de défendre les biens qui lui restaient. Tous cou'
rurent aux armes, enhardis par la précipitation des fuyards, par
la pâleur de leurs traits et leurs regards euarés. Sans relâche
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retentit alors la voix de la cloche d'alarme; nulle crainte de

l'avenir ne retint la fureur déchaînée. Les pacifiques instruments

de l'agriculture tout à coup se transformèrenten armes; la fourche

et la faux dégouttèrent de sang. Plus de merci, plus de pitié;
l'ennemi tombade toutes parts, sous les coups de l'aveuglefureur,

de la perfide et lâche faiblesse. Puissé-je ne jamais revoir les

hommes dans ces indignes égarements; moins horribles sont les

rmportements de la brute. Qu'ils cessent de parler de liberté,

comme s'ils pouvaientse gouverner eux-mêmes1 ôtez lesbarrières

et aussitôt apparaît effréné au grand jour tout le mal que la loi

refoulait dans les coins ténébreux.

Excellent homme, reprit le prêtre avec gravité, si vous ju~cz

l'homme sévèrement, je n'ose pas vous en blâmer; vous avez
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assez souffert de ses égarements.Mais si vous rappeliez à votre
mémoire ces tristes journées, vous conviendriezvous-même quo
vous vites aussi bien des traits de bonté, de dévoûment; combien
do btos instincts demeureraientcachés au fond du cour, sans Je
danger qui les réveille, sans la nécessité qui pousse l'homme à
devenir un ange, un dieu tutélairopour ses semblables?

Le vieux et digne juge répondit en souriant Vous me rap-
pelez avec raison ce souvenir, comme souvent, après l'incendie
d'une maison, on rappelle au propriétaire aHligé l'or et l'argent
fondus qui çà et là gisent enfouis sous les décombres. C'est peu,
sans doute, mais ce peu a encore son prix et le pauvre incendié
fouille, cherche, et se réjouit de le retrouver. Ainsi moi-même
je reporte, non sans douceur, ma pensée sur lo petit nombre de
belles actions dont je garde la mémoire. Oui, je le déclare, j'ai
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vu des ennemis se réconcilier pour sauverleur ville en danger;
j'ai vu l'amour des amis, des parents, des enfants, je l'ai vu faire

des prodiges; j'ai vu l'adolescent soudain devenu homme; j'ai vu
le vieillard rajeuni, l'enfant mémo transformé en jeune homme;i
oui, le sexe faible, comme d'ordinaire nous l'appelons, se montra,
lui aussi, fort et courageux, plein de présence d'esprit. Entre tant
d'autres, permettez-moi de vous raconter la belle, l'héroïque

action qu'accomplit une jeune fille, une noble vierge laissée dans

une grande ferme seule avec quelques-unes de ses compagnes;
les hommes avaient marché contre l'étranger. La ferme fut en-
vahie par une bande de pillards échappésqui pénétrèrent aussitôt
dans les chambres des femmes. Ils virent la beauté épanouie de

la noble vierge, la grâce aimable de ses compagnes, à peine sor



S)a ~0tt(f fie tc{Ïbt St~er ne (UtrmtM atfC~~
'MMf bie ~ttM!tbc@~oac unb attf8 ~o(~ft:ige 3M~~M.
~~t {!t v:~ bent thtftt (bgM~ ton b~ @thc ben @S~
~!e~ ~M n!:bft gctMÏt!~ er ~Mt~i' {~ Mutcnbau ~nt.
S~ann mit m&nnH~fn <St<'<M 6~ite t~~r M<aR~cK~
Xt'of nod) ))tft< ber 9ïau~; bcC~ bit en~o~tt ï)<M !ï'o~.
~MtM Ott~tc~ {îe ben ~ofj unb ~trte ber ~uîf~ ~toa~ft

9!M ber @d~tt~e tum bad 8c6 aR~(~<~ i9tttM<KMtf<t~

@ttfg bit ~cffKMaa fc~d~ far ff;n<tt Stf~b tat @~~ ouf,
Unb et toat hM a3~r!ff au fragen~ )B~tn ~c gcra~en?
JE)6 auf ber ~atttigen ~ÏM~t fîe nun mit bem SBoK 6ff!ttbf?

~b<t ba trat ~rM ber ~ot~!et ~nbe~
J

3M~f~ ben a<t~!{~<M ~<ttn~ unb fagte bit tc:~<tnbM !!Bof~

~a6' id) bc~ <nbÏ~ !MSb~en att8 ))Men ~unbeft atfunbft~

ties de l'enfance. Saisis d'un brutal désir, ils se précipitent sans
pitié sur la troupe tremblante et sur la magnanime jeune fille.
Mais eUe aussitôt arrachant un sabre au côté de l'un des ravis-
seurs l'en frappe d'un coup terrible, l'abat sanglantses pieds;
puis d'un cœur et d'un bras viril délivre ses compagnes; quatre
encore de ces brigands furent atteints par son arme, mais ceux-ci
fuyant échappèrentà la mort; ensuite elle barricada la ferme et
attendit du secours tout armée.

Quand le prêtre eut entendu l'éloge de cotte jeune fille, il sentit
son cœur so remplir d'espoir pour son ami, et déjà il allait de-
mander ce qu'elle était devenue, si elle se trouvait parmi le
peuple, entraînée dans sa triste fuite?

Mais le pharmacien, arrivant en toute hâte, tira le pasteur par
son habit et lui chuchota ces mots à l'oreille Enfin j'ai trouvé
notre jeune fille parmi des centaines d'autres,grâce à la description
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qui nous en a été faite. Venez donc et voyez-la de vos propres

yeux; que le juge nous accompagne, afin que nous apprenions

le reste. Ils se retournèrent, mais le juge était appelé ailleurs

par quelques-uns des siens qui réclamaient ses bons offices.

Cependant le pasteur suivit le pharmacien vers l'ouverture d'une

haie: par où l'autre, lui montrant du doigt une jeune H))e

La voyez-vous? dit-il d'un air fin. Elle vient d'emmaillotter le

poupon; je reconnais bien la vieille indieuuo et les taies bleues

qu'Hermann lui a apportées dans son paquet. Elle a fait, en vé-
rité, un bon et prompt emploi de ces dons. Voilà des signes cer-
tains et le reste les confirme Un devant rouge, et lacé de jolis
nosuds, relève sa poitrine arrondie; un corsage noir dessine

sa taille; le col de sa chemise, proprement plissé en fraise,
encadre son menton avec décence et grâce sur l'aimable ovale
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de son visage se montre une sereine franchise et les tresses
épaisses de ses cheveux sont plusieurs fois roulées autour d'ai-
guilles d'argent; bien qu'elle soit assise, nous voyons cependant
sa taille élevée, et la jupe bleue, qui, rattachée sous son sein,
tombe en plis abondants jusqu'à la fine cheville de ses pieds.
Sans doute c'est elle. Venez donc et sachons si elle est bonne et
vertueuse, née pour l'intérieur d'une maison.

Le prêtre répondit, en examinant la jeune fille assise Qu'un
jt)une homme en ait été charmé, certes, je n'en suis pas surpris;
car elle forcerait les suffrages de juges mûris par Inexpérience.
Heureux qui reçut de la nature, cette bonne mère, un exté-
rieuravenant; c'est une recommandation qui le suit toujours; nulle
part il n'est étranger. Chacun l'aborde volontiers, et chacun se
laisse retenir, quand la bonne grâce est encore jointe klabeauté.
Vous m'en rouvez croire, voici trouvée pour Hermann une jeune
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fille qui sera la joie et le charme de sa vie, qui, en épouse MMc,

en femme forte, partagera à ses c~tés toutes les épreuves que
l'avenir lui réserve. Un corps aussi parfait garde sans doute une
âme pure, et cette saine jeunesse promet une heureuse vieil'
lesse.

Le pharmacien reprit gravement L'apparence tromj'c (n'p
souvent! Je ne veux pas me fier à t'cxtérteur;j'ai plus d'une fois
éprouvé la vérité du proverbe Avant d'avoir mangé ensemble
un minot de sel, ne va pas légèrement te livrer à ton nouvel ami,
le temps seul te dira où au vrai tu en es avec lui, et quel fond tu
peux faire sur son amitié. Interrogeons donc quelques bonnes

1
geps qui connaissent la jeune 8Me, et nous puissent renseigner
sur 9lle.

Moi-mêmej'approuve cette précaution, reprit le pasteur ensui-
vant son ami; ce n'est pas pour nous que nous cherchons femme,
et chercher femme pour autrui est chose sérieuse*
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Puis ils allèrent au-devantdu juge, que ses soins ramenaient
vers le haut de la rue.

Aussitôt le sage pasteur lui dit avec prudence Écoutez, nous
venons de voir une jeune fille assise près d'ici sous un pommier,
elle arrange des vêtements d'enfants avec do vieilles cotonnades,
qui sans doute lui ont été données par charité. Son extérieur nous
a plu; elle semble une digne et brave fille. Dites-nousce que vous
savez d'elle; nous n'avons que de bonnes intentions.

Le juge s'étant approché jeta son regard dans le jardin et dit
aussitôt Elle, vous la connaissez. Cet acte de courage dont je vous
parlais. la jeune fille qui l'accomplit, qui saisit un glaive pour
se défendre, elle et ses compagnes c'était celle-ci! Regardez-la'
elle est née robuste, mais bonne autant que forte; elle soigna jus*
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qu'à sa mort un vieux parent qui succombaau chagrin que lui eau*
surent. la détresse de sa petite ville et les dangers de sa propre
fortune. D'une âme résignée, elle a supporté la mort doulou-

reuso de son fiancé, noble jeune homme qui, dans le premier feu

de son enthousiasme pour la liberté, entraîné vers Paris, trouva
bientôt une mort lamentable car, là-bas comme ici, il combattit

l'arbitraire et l'intrigue. Le juge dit et les deux amis prirent

congé de lui en le remerciant. Le prêtre tira une pièce d'or (la

monnaie de sa bourse avait été quelques heures auparavant dis.

tribuée par lui en aumônes, lorsqu'avait passé la foule des mal-
heureux fugitifs) il l'offrit au juge en disant Partagez ce denier

antre les indigents, et puisse Më~M~ttipHercefaible don Maia
7
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SBBetgte {!~ a«;Hn<~n<'tt~ ?«8 i~m t)!c 3H{Ïbc g~oten!

9ï{etM<mb tc~ tcte ÏM0' et <'§ ?«9 c)' fM~g ~<t;
9H<M<Mtb, ~te Ïang' et no<~ ht frfmbM Sattben H~er~~t
unb tc8 N<Ï~8 pMt6t~i unb bc6 @<n't<K~ ~t ~M ttna~'et.

bo~! fagte b<tMMfbM ~po~f~ Qtf~ft'a
aB&t't Mtic ~t ttMt @<Ïb in ber ~a~ fc fcUtft ~'8 ~6<n~

@rc~ ïutt {~!n; benn bitte gfh)~ ber @ttMM ~bu~H'ë.
Mn~c~tbc~ Ïo~ @M~ M~~t 3~ b<tt ~BM<tt

@e~~ )Mf~tte bte X~t <ttt(~ ~tttet bem !ÎSHÏen ~?1.
le vieillard refasa en disant Nous avons sauvé plus d'un écu,
bien des hardes et des provisions, et nous serons rentrés, je l'es-

përe, avant que toutes nos ressources soient épuisées.
Mais le pasteur repriten lui pressant lapièce dans la main Que

personne, en ces jours, n'hésite à donner, et que personne ne re-
fuse d'accepter ce que la charité lui oure Personne ne sait jus-
ques a quand lui appartiendra ce qu'il possède en paix; personne)
jusquesà quand il lui faudra errer sur la terre étrangère loin du
champ et du jardin qui le nourrissent.

Ah! 1 certes, s'empressa de dire !e pharmacien, si j'avais scutc'
ment quelque argent dans ma poche, peu ou beaucoup, vous l'uu-
riez, car plus d'un des vôtres en a bon besoin. Cependant je ne
vous quitterai pas sans vous rien donner, afin que du moins vous
voyiez ma bonne volonté, si peu que l'effet y réponde. Ce disant,



SÏ{b ~M<~ ttMb ~o~ bM ge~en ÏelMtttM Scutct
9{n ben 9ïi<nKM ~M~ tcotiM ber SoM ~tM ~ftW~rt !<m,
D<~)ft< ~ietï{~ Mnb t~Htp; bafanb<n dn~c !pfc!f<t.

~îttn bie @~~ fc$t' ec b<t;M. ~s~ ber 'S(~MÏt~~

@M<:M- XaM i~ b0~ bem ~<tf<ttb<tt tM<Mtt tcttHOMtMMM.

MKb Mte baMuf bet ~c~<!M ben ~na~r.

9{6ctbf):!C~n~cr)E ~o~~tt~N~~ utt~e ~{cbcn acut ~td)t~
@{tM wM ~T<M~ ber ~(t~ge aRotttt, tNMtct ber 3tt)tgttn{;

~dnH~. <St ~SM fo ~neït oÏ8 tt~t~ Me fc~Ï~e Sotf~aft,

ttnb pe ci!ttn unb !eM<M unb fftttben ben SS~hts gtï~tKt
!KK ben SBagm MMtM ben S<nb«t< SXe ~fet~ ~t~tt~ftcn
SBHb bett ~efM, et ~fït fie im Bauo~ unb ~nb @eban~n~

SMte fH!ï bot (t~ ~n unb bi, S~M!tb< n{<~t e~~
?? (t< &)<KM<nb ~M tt<f<M unb fr~Ït(~< 3<{~~tt ~m g~tt.

il tira par les cordons une bourse de cuir brodé, où il serrait sort

tabac; il l'ouvrit d'un geste gracieux et en partagea le contenu
il s'y trouva quelques pipes. -C'est un mince cadeau,ajouta-t-il.
Mais le juge reprit Le bon tabac est toujours agréable au voya*
geur. Le pharmacien se mit à faire l'éloge de son canastrc.

Mais le pasteur l'entratna et ils quittèrent le vieux juge. Par-
tons dit le sage pasteur, notre Jeune ami nous attend dans l'an-
goisse qu'il apprenne au plus vite la bonne nouvel! o.

Us hâtèrent le pas, et trouvèrent en arrivant le jeune homme
appuyé à sa voiture sous les tilleuls. Les chevaux impatients la-
bouraient le gazon; il était là les tenant en bride, et plongé dans
ses pensées, le regard Qx6 devant lui dans l'espace il ne vit pas
venir sas amis, jusqu'à ce que ceux-ci approchant l'appelèrent



@~OMfc fente ~goKttbcï~t~tStttP~~
S&o~ pe ttttttK ~<t ~in;M. fo~tt ber ~far~nf
@ein< ~anb~ UKb f~o<~ unb n<~m bfmO~rtMba8 9Bcrt weg

-9t{t bit, ~ungt)' ~Mn! !D<{n ttett~ ~uge~ beitt ireMf~

~r; ~t ri~ttg s<MM~t @!M<Î b{t unb bon !?<?< ber Stt~b
~incr ïo~t~ btmH BoMm' KKb Mtt<b< ben ?«9?~

loir fa~tnb f<~e{<~ bit @~e b<8 5)ot~ wd~c~
t'hM t~e ~n't~ nnb Mb na<~ J&aM~ ~cnt bte Oute.

9~t)' ber 3MngUn6 ~ant~ unb o~e 3e~M ber ~t'enbe

~3tt' et bit SBortc bt~ a~oitM) bie ~M)MtUf<~waKtt unb ir&fHt~

@enf;etc H<f unb ~M~ SBtt !<mMn Mtt etî~cm ~MM't
Hub tc~ ;{e~M o(et(c(~t t~ewt Mnb tea~m Mo~ ~(tufe;

avec des signes de joie. Le pharmacien, (!<'j& de loin, se mit à

parler mais, an'!vé auprès de Hermann, le pasteur sa:s!t sa main

et dit) en coupant la parole à son compagnon salut à toi, jeune

homme ton. <BH sincère, ton C(Bur sincère a ni!, un bon choix;

heureux sois-tu! 1 heureuse la femme de ta jeunesse! Elle est

digne de toi; viens donc et tourne la voiture; ramène-nous rapi-

dement a Fentree du village; allons demander sa main, et que

bientôt elle nous suive dans votre demeure.

Le jeune homme restait immobile et sans donner un signe de

joie il écouta les paroles du messager, ces célestes et si rassu-

rantes paroles, puis il dit avec un profond soupir Nous sommes

venus en rapide équipage; peut-être nousen.retournerons-noua



S)t<m ~tfr ~<tt M~~ fdt~M i~ to~t~ t!e* @orgt ~cfatt~~
~?0~ «nb Bwftf<h<ttb«tt~ tc<t8 HW ein ÏMenbe~~er; !ï(Htft.

@ïaMtt3~r~ )Mtm M)~ «Mt ïowttMn~ Toecbe b<t8 ~&b~M tm9
tbîgc~

aBdt ~;t Tdt~ a~t f!e MMunb t)tït~M d~fïs'
NttnMt~ feï6{t Mt~t ~cï~ bit M~n-btftttt. @~9fant
O~dttt b~ aK~ttt Mnb t~tt~ uttb fc ae~Stt t~ bie aBcti <nt

@î&u6t 3~~ <8 fct etn ~B~ M!t foÏ<~r @~&n~t unb @iK<

9tuf~<f<tt~Mm nte bM sutett 3~sHng au M~M?

@Ï«Mtt 3~~ ~te 6M ~t ~c ~tf~Ïo~M ber St~?
Sa~et nt<~t ir<~ t:8 ~naKj tvir m~tcn au uttfrtt S~tun~
@~te bit ~eïbp ~rMnt Mt~ ~«ufe !M. 3~ f~t<

J
Srsfnb tin S~gUna6c~tb{~ ~f~ unb bit M~tc ~anb
Sittgf~sfK uub f~cn bent @tH(f!~fK ~i'MM~ft~t'o~cn.

ba bot t~ mit mdKem !MntMg 6c~<Hnet.

lents et confus à la maison; ici même, pendantque je vous atten.
dais, me sont venus les soucis, les soupçons, les doutes, toutes les
angoisses d'un coeur qui aime. Croyez-vous que nous n'ayons qu'à
venir, & nous présenter, et que cette jeune fille nous suive, parce
que nous sommes riches et qu'elle erre dans la pauvretéet l'exil?
La pauvreté aussi rend nor, quand elle n'est pas méritée. Cette
jeune fille semble active etmodeste; le mondelui appartientdonc.

Pensez-vous qu'une femme de cette beauté, de ce caractère ait
grandi sans charmer quelque excellent jeune homme? Pensez-

vous qu'elle ait fermé jusqu'à présent son cour à l'amour?
N'allez pas si vite vers elle; nous pourrions bien, à notre grande
confusion, n'avoir qu'à tourner bride et à ramenerdoucement nos
chevaux au logis. Quelque jeune homme, je le crains, possède

ce cœur et un serrement de cette main vaillante a déjà promis
fidélité à l'heureux fiancé, héla 1 et alors me voilà devant elle

avec ma demande couvertde confusion.



S~tt ;u tt&pn~ B~tte bteof b<t ~fowt bfM ~MKb f~cn
S3c~ pcï bm ~t~tc <Mtt ~{M<<: gcf~~ ~t c~ s
~KH:~ (0 t~Tttt M~ ~~t i~pr 3ftt<K ee~n 9<Tc<f<K~

dn ~f6 !<o~ ~(nM SBp;fe ~oÏHto~tM~b.
~attMt bit <SÏt<m bie BMMt f6r ~tM @c~t <~<n~
!B<trb ;~&ïbfT~ tin ~fMttb ooat ~Mf< ))ttty(nt!<<~gttMftK~
S)ief<tt fanbte man bann aM Sfe~maMM' ;u ben (Sttfnt

<rfercMcn ?1~ ber bann tn ~ttït~em ~M$e

@ottnta~ <ttM na~ Xif<~e ~K ~M~n aS&rQ(t ~efu~t~
~M<nMi<ï)f aBcrte mit ~m im QH(9MK~fK SM~fbf~
!!B«~eht~ uub ba8 @f~T&~ !e~nunbtMn~n ~~<~<tb.
@ttM~ M<~ ÏanaMtt Umf<~)Nftf M?etb <tM~ ber ~itt fr~ne~
8!<<~tï{< MMb ï~mïi~ M g~<mn& unb bc8 ~<mf<8~ ~n beM

Matt ge~ttM ?0~.

Le pasteur, pour le consoler, ouvrait déjà la bouche, quand a
fut interrompupar sonbavardcompagnon En vérité, s'écria-t-il,
autrefois nous n'aurions pas été dans cet embarras, alors que
chaque affaire se traitait suivant une marche régulière. Les pa-
rents avaient-ils jeté leurs vues sur une fiancée pour leur fils, on
mandaitd'abord en confidence un ami de la maison; c'est lui qu'on
envoyait faire la demande chez les parents de la fiancée choisie;
le négociateur,en habit de gala, allait d'ordinaire un dimanche,
après le dtner, rendre visite au respectablebourgeois, avec qui
d'abord il échangeait quelques vagues proposde politesse,habile
à mener et ramener l'entretien. Après de longs détours, on arri-
vait à faire réloge de la jeune fille et l'élogede l'homme et de la
maison qui vous avait envoyé. Les gens avisés devinaient; l'adroit
ambassadeurdevinaitbien vite les bonnes dispositions et pouvait
faire ses ouvertures. La demande a'était-elle pas accueillie, le
refus même n'avait rien d'humiliant;mais le négociateur avait-il



~ÎMge Sente M~ttK bt< 9tt~t Musc @<~t~t<

Mftfie ben SBtK<n gnt 6aÏ~ unb {otmte f!~ Wtttcc ~Mr~n.

S~ntt ben ~ntrag man o~ fo )Mr aM<~ fin ~c~ Ki~t )wbue~M~

9(~ct' sfïong btnn OM<~ fo ~at ber ~dcïëmat<!t tmw<t

3n bcn! ~auft ber (Sr{h ~t tcbtm ~MëÏ~cnS'
S)f<w fe ?y{n«cTtc bat<~8 gon~ 8~~ b(t8@~«<t~

<Ï)a~ bte Qff~t~te ~ottb ben tt~tt ~notM gcfd~Ntt(;f!t.

3<$t abtt ba8 «ftc~ mit a~~tt SMt<K @6~0M~M~

ber 3Rotc ~CMm<n~ uub ~ï freit f&r ~Ï6cr.

9ï<~tttc benn tegït~~ «M~ ben ~ott' Mtit t~en~ ~&ttbfn~

S)er ~tM fhpa 6ff~Mrt.i~~ unb ~~c ~fd~tnt ?01 bem 9)!ab~Mt!

@<{ eg, wie ~tn <m~ fet ~$i< ber 3~"9~g~ ber foMM auf

<Kfte Me aBottt a~&t~ unb f~on im @t!tffn tnt~îc~n
@fÏ{'ft a~' i~ UMb twiït ntein @<~t~~f~er<t~Mtt

réussi, la première place lui était a jamais assurée dans toutes
les fêtes de la nouvelle famille; car les époux se souvenaient toute

leur vie que c'était sa main habile qui avait serré le premiernœud
de leur union. Mais tout cela, avec d'autres bonnescoutumes, est
aujourd'hui passé de mode chacun se charge de faire lui-même

sa demande; que chacun se charge donc aussi de recevoir en per-
sonne le refus qui peut l'atteindre, et soutienne sa confusion de-

vant la jeune fille qui le refuse.

Il en adviendra ce qu'il pourra! répliqua Hermann, qui avait à
peine écouté ce flot de paroles et qui avait intérieurement pris

sa résolution moi-même j'irai apprendre mon sort de la bouche



9h<8 bcm SMtM~ M ~ab~a~ bac s~te aSft'h-at~n

~e~ b~ irgfNb tin ~<n~ nm' SM bfMt !Sd6t Qc~~ ~at.

?«9 Kefa~ b~ ift gut, <ë ift txtUMnft!~ bo8 ~fip

<~oft <m<~ sum ~t~mat fc~n~ fo tc!H id1 ttcd~ cUmm!

Si~em c~cttM SÏM b~f~~ar~tt 9(u~ 6egf9tiftt~

S)~' {~ (ïe nie «M bo8 ~fr~ fo tciH i~ bie ~Stu~ uttb bie @<~MÏtfm

@in<noïno~ f~n_, Me t!M!tt 9h'tK fo fe~t ~t um~U~M ~g~ft;¡
?? ben a)ÏMHb nc~ ~en, ~ott bem ctn~M~ unb bas Sa ut~
@ÏMÏ~ !!M(~t HMf~!g, baa gïfut m~ auf ~{g ;e)'P&t~t.

~r ~tm~~ttt! 3~' fcKtni~t MartM. Scg~t
@M<~ ~t aSatfr unb NutiM ;MrC~~ b<!n<!t f!e t~~Mtt~

~a~ fï~ bft @c~!t~t ~{rtt, unb bo~ t8 w~ b~aKeb~en.

de la jeune fille, en qui j'ai mis la plus grande confiance que j&-

mais homme ait accordée à aucune femme. Ce qu'elle dira ne

pourraêtre que sage, que raisonnable, je le sais. Dussé-je la voir

pour la dernière Ms, je veux une fois encore rencontrer le regard

de cet œil noir et ouvert; dussé-jene jamais la serrer contre mon

sein, je veux voir une fois encore cette poitrine et ces épaules que

mon bras désire tant d'entourer, et voir cette bouche dont un

baiser, un oui, me rendra pour toujours heureux, dont un non

m'anéantirapour toujours. Mais laissez-moiseul n'attendez pas

retournez vers mon père et ma mère qu'ils sachent que leur fils

ne s'est point trompé;que celle qu'il achoisie étaitdigne de l'être.



Uttb fo Ïo~t mi~ aKdn ~cn S~wtQ &6ft bnt <~d
9~ ben a~ttn~unt ~{M, unb Mnfem QBfOt~tg ~{nMKtet~

@<~ i~ na~t n~ ~aMfe :M)-û<Ï. be~ bit ~taute
SMUbta unb f~Mett ~dMtfu~te! a3ttMd~t «M~ f~M~' {(~ aNdnf

3en< <PfcHx' M~ .&OM~ unb bettete fto~ fie n{~t Mt<b<)'.

9{Ïfo ~t<t~ tt Kttb gab bem gf~tt~tn ~etten bit 3~9~
Sfr ))f~nM(; fie fa~ttf, bit f~(ntMt<Kb<n 9~{fe ~~tt~enb~
@(~nett ben aB«gcn 6cf~a unb bcn @~ be8 8fM~fr6 ~ft$tc.

9~fr bu~ ~Mbertc~ no<~ boï)!~t!gft 9ï<!(~t'or, unb fa~t~

@«iM i9erh'«M' t~~ nt~n~MUMb, @u~ @MÏ' unb @d~ unb @MM~

SHer 8d6 unb @~eht Ht~t sunt Se!t<n t~Tir~ret~ [(Ht

SBtMtt bie gd~~e ~(ntb ber h!eÏtK~<'M Sùgft «ntna~t.

!!)o~ bu M~fttc~ braMf, ~et~nb~er !P~n<~ nnb fagt~

<S~t nut tin, unb geito~ bfttMMt mit bett Se~~ tofe bie @edf

Laissez-moi seul; je reviendrai par un chemin plus court, par le

sentier de la colline qui passe devant le poirier et descend au mi-

lieu de nos vignes. 0 puisse-je avoir la joie d'amener bientôt ma
bien-aimée dans notre demeure! Peut-être aussi m'en retourne-
rai-je seul, a pas lents, par ces sentiers que plus jamais je no fou-
terai le ccsur content.

Il dit et remit les guides au pasteur, qui les prit en homme en-
tendu, et, mattrisant les coursiers écumants, alla lestement dans

la voiture occuper le siège du conducteur.

Mais tu hésitais encore,prudent voisin, ettu dis Je vous aban-

donne avec connance, cher ami, mon âme, mon esprit et mon

cœur; mais on peut bien ne pas être sans quelque appréhension

pour son corps et ses os, quand la main spirituelle s'empare des

renés temporelles.
.Cependanttu répondis, sage pasteur, en souriant Montez sans

crainte et conBez-moivotre corps ainsi que votre âme ma main,



S)cnn ~Mt (ft bit ~anb f~on ÏaMgfj b{p 3~9~ f~cn,
Unb bo8 NMgc afM~t Me Mn~ftd~ ~MbMng ~tt treffen.

3)<Mn ~h tMrfK <K @iTa~Tf[ gft~nttftt ~agfn ;u IfnfM~

9fî8' M~ bru iMnQfn ~«VM to~tt beglettete; tasït~
McÏftc ber SCegfn, gfMttt bon ît<~ bae ~M<ntf~or buv~~

@tau6!g< ~< ~it<tM8~ tM ff~ ;u btn ~ucn MMb StnbM~

9)ï{ttMt @~a«TMt bf8~cH8~ ba8 mit ~a~~fn b<n yog M<.

~att 9<tt&~et t~t~ barauf ber 9!<6a<: ben SBag~

@a~ toit <{n<~ ber (!~ ~<at tpeteH~ftt ~prunge ~ydttt;
Mnb bit ~fn~ tattntcn tta<~ ~OM~ 6fg<M{g M @t«Ïff8.

9t~ b<c !!Boï~ bf6 @teM~quoH untef ben mSd~gnt ~ttfcn.

Sangc Kc~ ftaMb bet 3t<nsÏ!na~ unb (a~ btn @t<n~ cr~fï'fn~

@a~ bM <StauB ;M'~<un~ fo ftonb et c~ne @tbonfM.

depuis longtemps, est habituée à tenir les guides, et mon oi! est
exercé à bien prendre le tournant; car Strasbourg nous nous
étions accoutumés conduire une voiture, au temps où j'y ac-
compagnai le jeune baron; chaque jour notre équipage dirigé par
moi roulait, après avoir passé sous la porte retentissante, bien

loin sur les chemins poudreux, jusqu'auxprés et aux tilleuls, au

travers de la foule qui tout le long du jour se presse la prome-
nade. A demi-rassuré, le bon voisin se décida il s'assit, s'ar-

rangea comme quelqu'un qui veutà propos pouvoirsauter à terre,
et les chevaux partirent au galop, impatientsde regagner l'écu-

rie. Un nuage de poussière s'éleva sous les coupsvigoureux de

leurs sabots. Longtemps encore Hermann s'arrêta, regardant
tourbillonnerla poussière, la regardant tomber et se dissiper; il

était là, immobile, sans pensée.



@~n~ @~tï~
@f~\

S)ctot~a.
?!<* ber Mat~inicc ~«nn, ber ~cr btm ~inffn ber <Sp!t~

@(< no~ etnmaï in6 Nuge~ bie ~n<~<t~htbfnl&~f~te,
~ann {m tnnMn @<Mf~ unb an ber @eht bed geï~6
<S(~)M~n (te~t a9~~ tuo~nt et bit ?1!~ KUï ~(nbf~
@tîft f6 pet ttnb sMtt;t ttnb ~anft tn ~M!t<~fn Sa~M

~c ~Wfgte for ~ermonn bie H<Mt<~ ~t~Mng b<e ~ab(~ft<6

~ttft {i~ Mt~ct, unb f~tfn bcm ~fab* in~ @cttfib< ~K foî~tt.
9t('cT <r fM~y aM8 bent ~auKfnbtn XMMNt eu~ h'enb<~ îen~Mt
'?«('& b<Mt a~oyfe ;M~ Mttb ~uMt< tN~pr~ btnn t~fbfr
JtaMt i~n b!c ~o~ <S<ît Ht8 ~trï~M Mab~fnS «ttg~cn.
Sc<t ~ftM~tft' et <ï~ t8 MMt Mtt @~dn6tÏï<~ fte !Mr <6

@fÏ6ft. <!)tK gT~<MM ~tug unb <tn~ !îdnct!t «m ~pnfcf.

CHANT VIL

ERATO.

DOROTHËE.

Comme un voyageur qui avant le coucher du soleil fixe une
fois encore les yeux sur le disque fuyant, puis en voit vaciller

t image le long des bois sombres et sur les parois des rochers;
de quelque côté qu'il tourne ses regards, elle court, passe et
repasse, rayonnante de couleurs splendides ainsi Hermann
voyait doucement se mouvoir devant lui la forme aimable de la
jeune fille qui semblait suivre le sentier des blés. Mais il sortit
de ce rêve surprenant, et il tournait lentementses pas vers le
village, quand de nouveau frappé de surprise, il s'arrêta; car
de nouveau il voyait s'avancer vers lui la forme élevée de l'ad-
mirable jeune fille. II la regarda fixement ce n'était point une
image trompeuse; c'était elle-même. D'une main portant par
l'anse une grande cruche et une plus petite de l'autre, elle se



ïrogmb in i<8H< ~oub fo f~rtit ~c 9~~5ft!8 ~MMt S~Mnnen.

Uîtb et ging i~ fMMbtg entgegen. @8 g~ ~m 4~ <KnMM

!Mu~ unb ~r<tft~ cf {~n~ au fetnff ~SctWunbM'tftt aïfc

~tnb' <~ bt~~ ~o<ftï<8 !M&~ftt~ fo Mb <!Mf8 !!HM tf~fift~~
~Mfff!~ «tth~tt ;u fdtt uttb SMM ;u e~u~t: btc Mf~~M?
<Sa9'~<tntm tcutn~ bu aïtdn ~um jC~Mcît, ber bo~ fnt~Mtt H<gt,

!!)? ft~ anbert bo~ mit b~ SBo~ be8 ~otf~ 6~nugen?

S~ t~ bi~ ~oti 6efottber<)' ~faft tmb ïtfMt~ su !c~n.
Senet ~tenïftttttn~ bu. c8 tcc%t, bic bu tyfutt~ g<yett?t?

~Munbî(~~9~tt fo9t<<(~ ba8 QMtc aMab~fM ben 3uHgÏh~
@~a~ @o i~ ~OK ~tfr bcr aBcg mM ~m StMKncK 6fîp~Mf~

S)a i~ fh~e bM @Mtcn, ber un8 fc t)tcff6 gcM«~t ~nt,
S)fntt ber 9)[nMM bf6 @e6ef8 ift, wic bit @~c<t e~rettït~.

~omn~ unb ~ft bcf~ ~Ï~r~ toet @ttte ?MHb< 9<Ko~ït~

Unb ~foMgci ben tM~gpn X'<!MÏ DOM aïtcn @rqM«ftM.

h&tait de gagner la fontaine. Il marcha joyeux à sa rencontre;
sa vue lui donnait du courage et de la force. H aborda ainsi sa
bien-aimée toute surprise Je te retrouve donc encore, brave
jeune fille, toujours occupéeà secourir, à soulager ton prochain?
Dis, pourquoi viens~tu, toi seule, à cette source écartée, quand
d'autres se contentent de l'eau du village; cette eau-ci, il est
vrai, est d'une vertu toute particulière, et d'un goût agréable.
Tu vas la porter, sans doute, à la malade sauvée par ton dé-
vouement.

La bonne jeune fille salua d'un air amical le jeune homme et
dit Me voici déjà récompensée du chemin que j'ai fait jusqu'à
cette fontaine, puisque je rencontre l'homme excellent qui nous
a tant donné; car la vue du bienfaiteur est douce comme les
bienfaits mêmes. Venez, voyez de vos propres yeux -ceux qui ont
joui de vos largesses, venez recevoir les bénédictions des heu.



S)a~ 3~ e~t fe~ct~ o«'nt~Hc~ MMnuK gefenmMtt.
;M f~~f<K ?0 Mtn unb MaMS~g bet ,Cmet( ~t~

@«a' ~M~ bi~ @8 ~6eK b{e Mn~~gcMQK~
9{t!f8 ~<tff~ ~h'au im S)Mf<, mit ~f~<n Mnb O~fcn
@M~ tut~~at~b~m 0'<teî!~ b~ ~Boff~ ~dttgi ben ~8ewo~em.

Unb fo ~ttn OM~ mit a8o~t)t MKb gtcMgenatfe

St&g< be8'a)ctfe8 6~MM$t mb «tt< StMMnm ~nb<!t~
~nn c!K ~t~ft benft tn~ f'Ï~ MMb baë n~e a3A~fn~
@~fÏt ~t 6eftieb'8<n unb Mf~~ Mttb nt~t b~ SoÏgcnbtttbmtt cr.

!Mtfo ~«~ f!e Mnb ïPM b{e 6tMtfn @tufen ~hmntet
'M{t b<nt S~itcp gdang~ MMb <tuf ba8 SRaMcr~en f~tM
S<<be Ktebcr bt8 ~ucïM. @ie 6fMgtc û6f~ su f<~5))fftt,

Unb M fa~t< ben anbtMK ~ru~ UMb 6cug~ ~n'.
Uttb {tf fa~K gt~iegfït i~ ~iïb in ber SHue bt8 ~{nmMM

e~Mn~'n~ UKb nt~ten fi~ jtu, unb Qv~~ten f!<~ fMMnbÏK~ {m

@))tcgcî'.

roux que voua avez faits. Mais appreneztout de suite pourquoi je
suis venue puiser ici, à cette source intarissable et pure nos
gens insoucieux ont troublé toute l'eau du village en traversant
avec leurs boeufs et leurs chevaux le réservoir d'où elle arrive
aux habitants; puis, à force de laver et nettoyer, ils ont sali toutes
les auges et souillé toutes les fontaines; car chacun ne pense
qu'à soi, qu'à satisfaire précipitamment le besoin actuel qui
le presse nul ne songe à ceux qui viennent après lui.

Tout en parlant, elle était arrivée avec son compagnon au bas
des larges degrés tous deux s'assirent sur le petit mur qui en-
tourait la source. Eilb se baissa au-dessus de l'eau pour puiser, et
lui, saisissant l'autre crnche, se baissa également. Et ils virent
leur imagevacillante renetee dans l'azur du ciel; ils s'inclinèrent
l'un vers l'autre, et s'adressèrentdans le miroir limpide un salut
amical.



~M~tth<&K~~b«Mt<fb<r~K3&nQÏ{ng;
Hnb fît t<<~t' ~Mb<M ~t)~. ~M nt~ fïe M~ ~rtMaÏ!~
9<uf bte @~< 8<Ï~~ a~t ~gte <MtM S~anbe
@oac, ?{< ~nb' M~ ~e!- P unb o~nc ~<K M~b !p~e
~fMMtn C~ ?0 ecft b~ a~"? wie 6~~tt g~onomM?

~Kt<nb f(~ttte ~KMMnn ~!tf <Srb~ b«n<t ~06 et bit SH~
Mu~g ~9~< <'Mf~ f~M«M!~ ~8 atMg~

S<5~Ïtc H~ (M(î M~ ~tfo~. 3pbc<~ t~ ~M ~6t ~M ~r~<'«~
p

<!iB<n:' ~m tmm&gU~ 0<w~n; ~t ~M<;e M!(f~ nt~t St~~
~6cr ~tt<M aSff~n~ MMt ge6ot !9<nb(g ;M t<b<n.

Utth fr fa~te f~ttt~ unb f<~te tto~ ijUtn aMM~t

8~ m(~ y<beM, w~n ~tnb, unb bftM< SM~tt etto~nt.
S)t:nttt))f8en fam M<t'~f<: ?«8 fioK i<a ~f6ctg<n?
a~nn lebe Bf~<!t mit MbfK ttc&Mbf!t @îtern~

t
~<nfn t~uït~ b<t8 ~au8 unb Me @~<r M~ah«t,

Laisse-moi boire, dit Hermann d'un air serein; et elle lui ten-
dit la cruche; puis ils se reposeront, familièrement&ssis l'un près
de l'autre, et appayés sur les vases. Mais elle dit à son ami

Dis-moi, comment te trouvé-je ici? et, sans voiture et sans che-

vaux, loin de l'endroit où d'abord je t'ai vu?

Hermann pensif baissa les yeux; mais bientôt il les leva vera
elle, et arrêtant sur ceux de la jeune fille un regard assuré et
amical, il sentit naître le calme et l'espoir. Pourtant lui parler
d'amour, lui eût été impossible; ce n'étaitpas l'amourqui brillait
dans les yeux de sa bien-aimée, mais l'intelligence et la raison, et
c'était le langagede la raison qu'ils lui commandaientde parler.
Il prit aussitôt sa résolution et d'un ton de confiance dit à la
jeune fille Laisse-moi parler, mon enfant, et répondre à tes
questions. C'est à cause de toi que je suis venu ici, et pourquoi
le dissimuler? J'habite heureux auprès de mes ohers parents,
leur pre~nt une aide fidèle dans les soins que leur imposent



ber ch~se @c~tt unb Mttfrc @~~{e f{nb &t<Ï~.
9tN< $cÏMï ber aSatft tMÏtct im ~~ttf<

SÏet~a, bit i~ttge ~Mttct 6tMt {at @an;tn bit aBitt~aft'.
9! bu a<tc~ aM~ M~cftt, ?{< ft~ bas @<)tnbc

adb bur~ Se~t~n unb ~b but~ UM~eu~<t ~au~M
SmaM)- P< tt&t~st au tMt~Ïn unb S~ï~ um Se~ttr sa toM~fn.

Ï«nae m~nf~te bit Mutttf ba~t tin !M~~<'n un ~oufc,
~6 mit ber ~Hb «t~t aïttin~ ba8 au~ MtH beMt ~<i;fK t~ ~Mtfe

<Mn ber ~c~ttr @to<~ ber Iciber fc~ ~ïïctnett.
gïMtt~ «? ~<ut' t~t Œo~K bt~ in frc~t Owanbt~fti~

@«~ bie @tftt!c be8 9trme unb bit Mtt< @ffunb~<{t ber <Sîtebcf~

~MM t~ bit ~Botte MCM~a~ bie ~anb~a~ toar ~h'û~<M~

llnb i~ eUte n«~ ~auf~ btM @ÏtMnunb Sf!'<'unb~ bit SMMbt

notre maisonet nos biens; je suis leur Sis unique, et nos travaux
sont nombreux. Je m'occupe, moi, de toutes nos cultures. Mon

père dirige avec zële l'intérieur de la maison, et ma mère
anime tout de son infatigable activité. Mais tu n'ignores pas 1
toi-même, combien les domestiques par légèreté ou par inMe-
lit6 tourmentent une maitresse de maison, l'obligeant à les rem-
placer sans cesse et & échanger défaut contre défaut. Aussi de
puis longtemps ma mère désirait avoir dans sa maison uno jeune
fille qm voulût l'assister, non des mains seulement, mais du

cœur, et tenir auprès d'elle la place de sa Elle, morte, hélas 1

en bas-âge. Eh bien aujourd'hui, en te voyant côté de la
voiture, si adroite et de si Lon courage, en voyant la force
de ton bras, la santé entière de ton corps; en entendant tes
sages paroles; j'ai été frappé, et m'en retournant bien vite à
la maison, j'ai vanté, comme elle le mérite, l'étrangère à n'es



9~(<MKb Ma<~ ~MM~~ttM~. 9ÏMM fOMm' t~ bit a~M ;K fagfn,
~<t8 ~e ~~n~en ?:< (~, Sc~' MMt b:e ~cttfmbc 9!

@<~fMet @u~ n~~ fo ~aatf tic bMuf~ ~8 aBfttM :u f))tf(~n
3~ tfï<:b!at m~ n{~t~ <~ ban!~t tm))fttKben.

@<~t f8 nuy s'rab ~tou8~ mt<~ !ann ba8 !!Bott !tt<~t erf(~f(ffn
'!)insen m8~tft S~c mt~ aM 9Masb fm: a3<ttet Mttb SMutt~~

3M txï~cM ~aS ~au~ ba8 mc~îcï~Ïten~M~t ~~t~
Unb 3~ 8tou~t an mit eht tu~ttg~ mb~cn ;u ~bfK,
3u b<t 9t~dt s~t~t Mnb ttt~t ~M rc~m @Mtut~.
@Meï Nntrag Mat fo foït bK aïntnwt au~ tur~ fftn.

Sa, i~ g~e Mt;t <§M~ uttb foîsc bfnt ~Mfc bpg @tï~(î~
~fhte ~~t ~ctf6t(t, ~c b{< ~S~netin ~~bfv

3« b~ S~cn a<6ta(~ ~e fMuctt aHc bec 9tettun~i

parents, à mes amis. Et maintenant je viens te dire ce qu'ils
souhaitent, et moi comme eux. Pardonne ce discours si embar-
rassé.

N'hésitez pas, achevez, répondit-eUe, vous ne m'offenserez
point; je vous ai compris et je vous remercie; parlez sans
détour le mot ne m'eGraiera point vous voulez m'engager
comme servante de votre père et de votre mère, afin de m'oc-
cuper aux soins de votre riche maison; vous avez cru trouver en
moi une 6Me bien vaillante, bonne pour le travail et moins que
d'autres rude et grossière do coeur. Votre demande a été courte
courte aussi sera ma réponse. Oui, j'irai avec vous, je suivrai
la destinée qui m'appelle. Mon devoir est accompli, j'ai ramené
l'accouchée à sa famille elle et les siens sont sauvés, heureux



@<~cn (!nbbtc tndpf<t 6t{C<tMtnKn~ bit uMgfn Wt'tbM (Ïttbftt,

!KKe bmfttt Q~ip in tur~K ~agfn ~m- ~dMat~

aBM~M!e~~ fo ~fgt ~ct8 bet as~td~tM su ~MM~Tn.
9t~): «~ tSu~e !tt~ m~t mit Ït~tft ~c~ung ln bitfen

XtaMt!gen Xagen~ Me Mn9 no<~ trau~tsc' Xase ioftf~~fn;
~enn atÏ&ft ~nb bit S<ttt~ ber !!M~ ?<)- ïn~~t ~c ~tebct

!!(? aHttK nut bit ~ot~ bit ~5~~e~ bit ttn8 ~o~f~'
~nn hn ~eu~ b~ w&rbigcn 3~ann8 nt~~ ~~M!tb~ emS~en

Unt<r b<n ~n~cM b<t tt<~(~en S~u, fc t~M* id) t8 gffMe,

Sfnn <ht ~onbetttbfS 3M(tb~<n i~ tMm<n' ))cn f~~otttenbfKt 9h~
3a~ t(~ Q~e mit (Su~ fo~atb <~ bit ~rû~ bcn Srnntbcn

O~b~~ta~t M~b Mo~ mit bm @tQfH ber @utM t<-6ttfu.

~ommt, 3~ m~ (!< ~en, unb m~ bon ~n<n <tn))f(mg<n.

Sr~tt~~MMS&ttatwa~toHt~~&~ene@nif~Ï~Mt~,

les voilà presque tous réunis ceux qui manquent encore se re-
trouveront. Tous comptent rentrer dans peu do jours au pays
c'est ainsi que l'exilé aime d'ordinaire à se flatter. Pour moi je

ne mo laisse pas aller à ce facile espoir en ces tristes temps qui

nous en réservent d'aussi tristes encore.Les liens du monde sont

rompus; qui les renouera? La nécessité seule, la suprême né-
cessité qui nous attend. Si je puis dans la maison d'un homme de

bien, sous les yeux d'une digne femme, gagner mon pain à leur
service, je le ferai volontiers. Car la réputation d'une fille er-
rante est toujours équivoque. Oui, j'irai avec vous, dès que
j'aurai rapporté ces cruches à mes amis et reçu leur bénédic-

tion. Venez! Il faut que vous les voyiez et me receviez de leurs
mains.

Hermann entendit avec ioie la résolution, le consentement de

8



J~MifeTn~ et i~- nun bit 9B~~f!t foHte gf~~n.
f8 f~{<n ~<n Sf~ f~n, <n bem aBa~n

~M r«~n,
3tt fetn ~e ~tot, ;M tM~fn MM ~{ett nui bort et~.

unb ben soïbMMt 9<tn9 ~Mt~t' (tm ~ntget bt8 ~fn8~i
Unb fo Ïit~ et f~K~ unb ~t~ ffft~g bcn a8ott<n.

8a~ ttn8, fn~ nun fott, ~tHt(fe f~ren ~{c aK«~ett
aBetbpn unnMt setabett, Me ïaKge~m SntMncn ~fïh)f<îfn;
Unb bc~ <8 am ThtnenbfnC~Ït fo ïtcM~ ;M f~a~tt.

~Ïfo ~nbptt auf unb f<~aMtf!t 6eibe t<o~ dntna!
3tt bm SrtMwett ;utS~ unb {S~ ~edanafn frg~
@~tcdQmb Ma~m barauf bit beiben J;~ge ~fht< ~fnM,
@tifg b{e @ttt~n ~nan~ unb ~emonn foÎQte ber ~!t~fM.
@htHt ~Mg ~~Ïangt' tr ooM bit <8urbt ;M t~tîfn.

la jeune fille, ne sachant pas s'il devait maintenant lui avouer la
vérité. Mais il lui parut mieux de la laisser dans son erreur, de
la conduire dans la maison paternelle, et là seulement lui'de-
mander son amour. Et puis au doigt de la jeune fille il avait
aperçu un anneau d'or; il la laissa donc parler, attentif à ses
moindres paroles

Retournons! continua-t-elle. On blâme les jeunes filles qui
s'arrêtent longtempsauprès des fontaines, et pourtant il est doux
de jaser au murmure d'une source.

Ds se levèrent; tous les deux regardèrent encore une fois dans
le miroir de l'eau, et un doux désir s'empara d'eux. Elle saisit en
silence los deux cruches par l'anse, et remonta les marches;
Hormann suivit sa hier.aimée. H voulut lui prendre ~me des



S~t {~t, ~<t(~ <Ïe, t6 tragt Me aîf~f~ S~ fo.
nnb ber ~f~, bfr Mnftia B~ft, foït mir~tb~cn.
<~t m~ fo cm~ !!{~t an, «? ~~< mein ~itffaÏ~bMtïï~!
Sifnfn' 1 terne 6fi 3dKn bo8 aBd6 n~ t~ S~tomung~
S)tnn burt~ ~{fn~tt atfdngfïoMat pnM:~ ;Htn ~fnf(~Mt/
J3M ber ~~i<n<fn @fMÎt, bit to~ i~ {m .~Mf< g~&Mt.
S:~ft bit ~~w~ft bem ~tHbft bo~ frB~ biéuet bm @ï«M
Unb ~t S~cn tf! imm~ tin fh)~~ @~n unb ~otMm~
~ber fin ~fn ttnb Xrog~, Sfrdtcn unb @<~t fSr onbrf.?0~ {~~ tcenti f!f baratt atteint, b<~ Mn i~ fouet
SBnb,unb bitetunben bftMo~t t~ f!t!b ~e btc<StMnbMb~o8~
~«8 tuent~ bic ~'6ctt au flein unb b{<Mob<t f~MM~S~ fie f!~ satt~ se~~t unb Ï~Mt mag tt!tt in aab~!1
~nn oM MuMfr, ~tMa~, ~bar~e ber ~enbHt a~
aBfnn ber @(!ugïing Me ~ran~nbe tc~t mtbMa~tuna ~ac~ret

craches, et partager le fardeau. Laissez-la, dit-e!!e;cespo!ds
ainsi égaux se portent plus aisément. Et puis lo maître qui
bientôt va me commander ne doit pas me servir. Ne me regar.dez point d'un <eU si sérieux, comme si mon sort était tant à
plaindre. Que la femme apprenne de bonne heure à servir, i!
le faut; car ce n'est qu'à force de servir, qu'elle parvient enfin
à commander, a exercer l'autorité qui lui appartient dans la
famille. La sceur n'est-elle pas tout de suite la servante de sonfrère? ne l'est-elle pas de ses parents? Aller, venir, porter tous
les fardeaux, tout préparer, tout faire pour les autres, n'est-
ce pas là sa vie? Heureuse la femme qui s'habitue & n'estimer
aucun chemin trop pénible, à ne pas plaindre les heures de la
nuit plus que les heures du jour, à ne trouver aucun travail trop
minutieux, aucune aiguille trop fine, à s'oublier elle-mêmeet à
ne vouloir vivre qu'en autrui. Car, une fois mère, elle aura
certes besoin de toutes ces vertus, alors que son nouveau-né la
réveillera,elle malade, lui demandera encore, &elle affaiblie, de



3!~ ber ~Mxt~ttt unb @~mf~n @ot0t)t ~ufes.
J~MM~a !MonH<t: M~unbene~-M9<n n!~t bie~ S~c~

JUttb fie fcït<n et ai~t, bo<~ ~Mm b<mf6«~ e8 (tnf~n.

9t!fo ~M~ unb ?«1 mit ~Mm fHN«t a3~Ïdte~
!DMr(~ ben @a)'tm ~Mmctt~ 6M au b!< X<mM ~c~<u!t~
aBo bit ~B~tttrtn tog, tte fto~ mit ben X&~tetttbcda~
3<MeM QwttttM a)~b<~tM~ben ~5tttn SHb~K bet n~MÏp
!BnlM trat<tt ~e~~ uttb Mtt ber Mbeten @dtc
~Mt, eht ~hb <m i<9H~ ~<Mtb, ber ~~t<t sMgM<~ <{tï.
S)te~ tcayM6! bo: ~mtMMnbfn a~MMcr OttÏcfM
~M~ttibM~atte pe nun im @~{tMMttt ber 9Htt.
U~b f~MQ~ tnh bie îtt~ MMttM au Q~M,
@~ bt8 StMbere ;u freun, b~ MM~t«nnt<n @~Mfn;
9tuf~pto~M~ ~aMgM bann Mnb ar~tftt P< fttunbïi~~
Sïcb ~ÏaMaenb unb 0~~ oo)' oÏttM a6et ;u ttMM.
UKb M~te baB a8«~ ~ntm. ~a ttan!tM bk ~;nbM.

le Marrir, et qu'ainsi aux douleurs, s'ajoutent mille soucis;
vingt hommesréunis ne suffiraient pas à cette tâche, et ce n'est
pas la leur; mais ils n'y doivent penserqu'avec reconnaissance.

En parlant ainsi, eUe avait, avec son compagnon silencieux,
traversé le jardin, et était arrivée jusqu'à la grange où sur l'aire
était étendue l'accouchée, qu'elle avait laissée heureuse, à la
garde de ses filles, de ces enfants, belles images de l'innocence,
sauvées naguère par son courage. Tous deux entrèrent; de
l'autre coté entra en même temps le juge tenant de chaque main
un enfant. Ceux-ci s'étaient perdus et leur mère se désolait
mais le vieillard les avait enfin retrouvés au milieu du tumulte.
Ils courent tout joyeux embrasser leur mère chérie et caresserleur petit frère, leur camarade inconnu; puis Hs courentà Do-
rothée qu'ils embrassent avec effusion, lui demandant du pain,
des fruits, m~ avant tout à boire. Elle offrit la cruche à la



!tnb bit Œ&<~ttet!n tran~ mtibenX~tcm~ ttantaM<~ ~ïMM~.
!Hc tMVfn scï~t, unb ïo~en ba9 ~mti~e !!Ba~r;
@~tftÏt~ wat'8 Mttb ttqM;(ÏÏ<< Q~Mttb tftn~H bMt ~!Mf<~eM.

S)a Oftf~te ba8 N!ab~cn nut ent~en ~{Mfn uttb fagte
SMUnbf, ~t~ i{t ?0~ l6a& Ït~ttHM! bW ~tM9 <~
S~r? ;mn g~unbe, loa~t i~ Me &t~?n mh ~Ba~ft m~ n~e;
~6cf ~enn M~ fothtt am ~{~n ~age ber ~nm! Mt',
!EBcnn i~ tin @<~attM ber ~M~'Mnb ber t<ht«t CucU~t gMti~e~
S~attn g~nïct aM~ tue~ Mw tnptnc8 frtMMbU<~fnS)MM~c9,

S)M {<~ aK8 8t<6c tM~c d8 <m8 Q~tManb~aft a~ci~t.
aBa6 i~ Mit @uM M~!gt~ tf~nn* bMt~ fRnft~e S~~tt.

Unann Ïo~ !d~ cu<~ ;wai bc~ t<b~ <~ bt~uMÏ betn oxbtMt

S!f~<' ;Mt Sa~ aM ;uM yrc')t, unb oMe ntû~n mit fnbltt~

Mn6 hM ftembot ?aKbc ;ftfttfun~ ïcmnb{< 9!Mf~tiM'~aat ift.

ronde. Les enfants burent, raccouchéo but avec ses Elles, et
le juge à son tour. Tous furent désaltérés et vantèrent l'ex-
cellence do cette eau elle était fortinante, un peu aigrelette, et
saine à boire.

Puis, d'un air grave, la jeune fille leur dit Amis, o'est

sans doute la dernière fois que je présente la cruche à votre
bouche et rafraichis vos lèvres; mais quand désormais par
une journée brûlante vous étancherez votre soif, quand, assis a
l'ombre, vous jouirez du repos et de la fraîcheur d'une source
pure, alors souvenez-vous de moi, de mon amitié, des services que
l'affection, plus encoreque la parenté, m'aportée vous rendre.Le
bien que vous m'avez fait, restera dans ma mémoire toute la vie.
C'esta regret que je vous quitte; maisa présentnous noussommes
l'un pour l'autre plutôt une charge qu'une consolation,et il faudra
bien enfin nous disperser tous sur la terre étrangère, si le retour



@~, ~t ber SuM~tt!b~ ?(1 bit @~en ~banïM,
S)i<{t ~utfc b<6 ~Mb8 unb jiMte ~tMcttMMMe ~etff.
~ftt foMMt MOb tC~t, ~<;M!tt ~(tMS Mtt~ ;M ft~n~

bicnc b<~ bM K~n tM~M @~rn~
Un~ t~ ~Ïog' e8 a~tat~ benn ~erott bienet b<t8 3)M~M,

t
Uttb ~r ~&rc 8< bebient fm ~«Mfe nt~n.
~fo fcTe' t~a gern; et f<~nt tin ~~anbtgfrS~n~U~.
Unb fo tcfrbM bit @Ïtef<t ~ttt, tcie 9tt~<'n ~o~t
S)antMt Ï<6<t nun ?0~~ a<He6tt SMMnb~, unb fMMet

<SM<~ M Menb~n ~MgUn~ber f~tt fo affMttb@M(~ «~H<Ï~.
!DtMet 3~ ~n an bie ~Btuft in bt~cn f~-MacM !B3{tf~n~
D, fo 9<b<nM bfg SUn~tngS~ b~ gtttnt, ber f{< M!~ tft~te~
Unb bet K~ftiQ <m~ !M<< bie @Mr~ nS~ft unb tMbct.
Unb 3~, ~~ec a~ann~ fo f~ oeiueilbet ;uat 9t~tf~
~<t !!)<m!, ba~ ~<tt~ mir m<t<-i Man~e~t ~îf~.

dans notre patrienous est interdit. Voyez ce jeune homme, c'est
à lui que nous devons ces dons, les langes du nouveau-né, et ces
aliments apportés si à-propos; il vient me chercher a8o quej'entre dans sa maison pour y servir ses riches et excellents pa-
rents et moi je ne refuse pas, car partoutune MHe est destinée à
servir; rester oisive en se faisant servir dans la maisonlui se-
rait môme insupportable.Ainsi je le suis volontiers;il semble être
un jeune homme plein de raison, et ses parents la sont sans ~oute
aussi, comme on doit l'attendre de gens riches. Adieu donc, chère
amie, soyez heureuse de voir à votre nourrissoncet air, ce regard
déjà toutplein de vie et de santé, et quand vous le presserez sur
votre sein dans ces langes de couleur, pensez au digne jeune
homme qui nous les donna et qui désormais me nourrira, me
vêtira aussi, moi, votre amie. Et vous, homme excellent, conti-
nua-t-elle en se tournantvers le juge, recevez mes remerciments,
vous qui, dans mainte circonstance, m'avez ton lieu de père.



Uttb {!< !Mt<tt barauf ~ur gutpn aB8~<tf)'i!ï n!fbH-~

~H~pbK Mdnfnbe grau, unb ~n~m be8 @f0fn8 <B<8~<t.

9~~ bu* (agte~ inbe~ ~cwMtbtget 9H<~t<c~ ;M ~MMann

SiKis f~b 3~ o StMHb, ;u ben 9tttM SBht~tt ~u ~~n~

S)(e mit ttt(Ï~n!Menf(~n ben ~«MS~Ït ftt~en ~~tf!nb.
!Dttttt ~6e ïcc~Ï o~ g~n, b~ aMM Sïinbft unb !pferb~

Se wie ~aff~ gfnaM ~t ~Kf~ unb ~Mbet ~tMt~t

~~r ben a~cnf~ftt~ bct atf~ f~&ît, tcnnt et i&~tig unb gMt t~~

Unb ber attf& s~t unb !<'t~rt buf~ faïf~)'8 Stg~ttttt,

S){~n nhMHtt man nut ouf @Ïu~ unb SMfatt in~ '&au8 <iM,

Unb ~rcM~ SH fpSt fttt S~rdîM <Snt~Ï!~<'H.

~ff f~tint,3~ ))er~f~t'6;bMn3~~6t e!n SMb~Mt ef~~Ïe~

(§u~ ;u btMen im unb @uM!i ~ttern~ ba8 6MO

Puis elle s'agenouilladevant la malade, baisa la pauvre femme

toute baignée de tannes et recueillit la bénédiction qu'elle mur'

mura à son oreille. Mais toi, respectable juge, tu dis Her<-

mann Il est juste, mon ami, de vous compter parmi ces maitres

entendus, qui ne veulent pour conduire avec eux leur

maison que de bons serviteurs. J'ai vu bien souvent dans les

ventes et échanges que les bouts, les chevaux ou les brebis

étaient examinés avec soin; mais l'homme, qui peut tout sau-

ver quand il est capable et bon, qui peut tout dissiper, tout

perdre par sa maladresse et sa mauvaise gestion, on le reçoit

tout hasard dans sa maison, pour se repentir trop tard de sa

précipitation. Mais vous paraissez vous y connaltro, car vou4

avez fait choix pour votre maison et pour vos parents, d'une Bile



.§aÏ)et {!c ?0~ ~~f tce~ îang bec Œh-~f~aft{t~ a~nhnmt,
M~t bie <S~w~<<: ~ctmt~M~ M~ <§Mtc @tt<rtt bif Xo~t~

!8ieït fatttcn ~nbe~ ber ~B~ttftin na~e ~cttranbt~
a~a~<8 MMgeMb unb Me 6c~t'c ~Bc~Uttg M~Mnbfnb.
Stttc ~Mai~n b~ a~Sb~fn8@ntf~h~, unb fegn~M ~~HMttM
a)!tt 6ei[)M<t<abeK ~H<f~ ttnb mit 6~o)~fïn <Bfb«nffn.

S)fïttt fo fagte ~c~î tine ;u<' Mb~n ~M~t~ an8 C~ ~n
~Bfntt aud bfMt ~c<tn t{<t a3t<mt{~M twh-b~ fo t{; sp~r~n.
~MmoM fo~c bat~Mf !tc ~t ber ~nb an unb ~9tf
~p utt8 ge~ nf~t ber unb fn-n b~ @t~fn.
Sc~aft ~ig umaruttfn barauf Dofot~pn bte SBW~r<

~crntamt ;08 tit ~ntuea~ no~ bitte @ru~c ~~Ï f:e.

9t6tt ba f{~n bit ~~bet, M~t @~tfin unb <n~ïM~tn aBfhtfn~

qui est honnête et courageuse. Traitez-la bien; aussi long-
temps qu'elle aura la main dans votre ménage, vous ne vous
apercevrez pas de l'absence d'une sœur, ni vos parents de celle
d'une fille.

Cependant arrivent un grand nombre de proches parentes de
l'accouchée,lui apportantmaints objets et la promesse d'un gito
meilleur. Tous, en apprenant la résolutionde la jeune fille, bé-
nissaient Hermann, arrêtant sur lui des regards signifjc~tif~ où se
lisaient leurs pensées nouvelles. Plus d'une jeta ~out Las ces mots
à l'oreille de sa voisine Que le maitre un jour se change en Ëance,
et son bonheur est assuré. Hermann la prit par la main: Viens,
dit-il, partons; le jour baisse, et notre petite ville est éloignée.
Les femmes embrassèrent Dorothéelui faisant de longset bruyants
adieux. Hermann l'entraîne elle charge encore ses amies de
salutations pour bien des absents. Mais les enfants criant, pleu-
rant à chaudes larmes, s'attachent à ses vctements et ne veulent



3~t ht bit ~M~ unb mcKtfn bit ~t{tc SKMttK n{<~t Ïo~'n.
!M6(ï' dn' Mnbbte onbM b<c ~~6<r fagitg~tettMb
@t{f(~ ~{nbe! f!p g~t itt bit @~t unb ~dn~t tu~ b<8 9Mt~
3tKf~Mb<8 scnMg, <tt~ ber a~M~ ~<~cHt<,

9H6 ber @tot~ ~n itmsft 6<int 3M~e~S~~ NOt~HtMg~

Unb i~' fc~t ~e Mb niit ben f~&tt M~acÏbeten ~utm*.
Unb fo ït~en bit ~nbM (!< Ïo8, unb ~fnnonn <ntt~ {!e

ben UMM~Mtungpn taum unb ben ~metphtfMb~tt 'fm.
pas laisser partir leur seconde mère. Mais tantôt l'une tantôt !'&?-

tre des femmes dit d'une voix sévère: Silence, enfantsElle va
à la ville et vous rapportera toutes les bonnes choses, que votre
petit frère a commandées pour vous l'autre jour, quand la ci-

gogne qui l'apportait est passée avec lui devant le confiseur;

vous la reverrez bientôt chargée de beaux cornets dorés. Les
enfants la laissèrent aller et Hermann l'arrachanon sans peine

aux derniers embrassements, aux derniers adieux que lui en-
voyèrent bien loin encore les mouchoirs agités.

~c~ ~fnn~
~~pcM~c~

~eymann utcb 3)ct'ot~eo.

9tÏfo ainsftt bie ~d cnt~~cn bfr ttntcnMn Conne',
<E)ie in aBoïtfn (!~ tie f, ~tttetbto~nb~ ~~Mtf~.
~ua bt)u ~Ïetft, Mb ~M balb bort, mit QHK~nb<n S8ït<ffn

@t)'«~<nb &t<t lca8 ScÏ~ bit a~nuMg~oKc Setcu~iuMs.
aK&0P b~ ~o~cnbe !Sett<t~ fo fagte ~ftmann, tt~t fhM

CHANT VIII.
MELPONÈKE

HERMAfN ET DOROTHÉE.

Hermann et Dorot.h~c marchaient en face du soleil couchant
qui s'enfonçaitderrière une masse de nuages orageux, et qui,
çà et là, dardant ses regards de feu à travers son voile déchiré,
tairait la campagne d'une lueur sinistre. Puisse l'orage qui s'a<



~Ïo~tM MM8 Mnsen unb ~fttg<M @t~ btïHtf<~&!t @mi<.

Un~ f!e ~eutctt f!~ 6dbe b~ ~o~en toan~ftt'cen ~on'n<6,

SaS bie S)ut~~reitenbfttf~, bit ~(n @~<tÏtM ec~i~te.

Unb c8 fagtc bafOMf bo~ ~ot<~<M ~unt tdttnbcn ~tcanbe

<SMt~ t(t)t ;unS~ ein ft-c~bK~ @~~Ï t~Mt~
~«~ unb S~, Mt'îtn tM SfTe!en fo Mon~MH !Bettt!e(<n~ bet

@iM<:atbïau~

<Saget mu tf$t ~o)' <ttî<!n, unb Ït~t bit SîttrM nt{<~ ï~hcn,
Setten i(~ Mnft~ ~u bienen Mn gan~f @ceÏt genetgt bin;

33<tMt ffnnt tftMOt~ ben ~<):rn~ fo httn et ~m M~tctgfnus t~un,
SBenn et bie 'Dtn0< ~benït b{c j[ftMM b{e n~ttg~en ~dneK~
U~ auf bie <t ben 'Sh~tt~ b<n ~6t~imtnt~ ~fe~t ~t.
~orunt fogtt ttUt ?!< ge~ntn' {<~ aSater unb aKutt~*?Q

Utt~ e6 ~)~t< bagtgM ber gute, ~~n~tae SUneKng -b

vance, dit Hermann, ne nous point amener de grêle ni de pluie
violente, car la moisson est belle. Et tous deux prirent plaisir à

voir le balancementdes longs épis qui atteignaient presque à la
haute stature de ceux qui passaientau milieu d'eux.

Puis la jeune fille dit à l'ami qui la guidait Homme excellent,
à qui je devrai bientôt un sort paisible, un toit tutélaire, pendant

que, dehors, la tempête menace tant de fugitifs, dites, faites-moi
avant tout connaître vos parents que je suis prête à servir du
meilleur de mon cœur; car qui connaît son mattre, peut sans
peine lui complaire, en s'appliquant aux choses qui pour lui,
sont les plus importantes, auxquelles l'attache une habitude que
rien ne peut changer. Apprenez-moi donc: Comment je pourrai

gagner votre père et votre mère ?
Le bon et sage jeune homme répondit: Combien je t'approuve,



Û, ~e 9~' M~ bit 9~ bu QuM tre~~tg ~~<
S)a~ bu ~uN&rbft~ bi~ na~ bem @inne ber @Kcm ~e~rage~.
3)<'tnt fc fh-~t' K~M ~frg~cn~ bfM Satcr ;M bt~Ht,
aBfttn bet 9Bttt~(~aftmi~ <tî8 ?{< ber mf~~n anno~
Sru~ tM N~ unb ~St unb fb ~fo~nb ben 98c:n~g.
~<<!te aKuttec tefr~t' tcc~t, h~t' e8 ;u ~4<M;
Mnb fo ~{~ bu i~ oa~ b<!9 trf~t~~ ~Mb~M f<-f~f{nHt,
aBm<t bu ~au8 ~fo~ o!9 Tccntt bu ba9 t)K!te 6eba~te~
9î~b<M !8o~t ni~tfo~ bMtt biefer H<~t btn @(~Mn au~.
@uM a~b(~ ~tt< KM~ n~t ptT foft unb 9ff~ffo8,
a8MM t~ ben aSo~r bir fo~ft< ber S~'Mbnt, Mt~Hf.
3e, f~St' e~ tas M~<tÏ ~'8~b~ fret u~ du foï~~
a!ott bM BtMgt B<tÏ~t~ bit n~t ~M ft~M~n g~o~nt ift;
3Ï!w ou h(~ mit ~MOï ber SïMfï t<b~ aSectMMM.

bonne, excellente jeune fille, de t'informer d'abord du caractère
de mes parents. Moi-même je me suis jusqu'à présent vaine-
ment efforcé de servirmon père à son gré; j'ai eu beau travailler
pour lui comme j'aurais fait pour moi-môme, j'ai eu beau,
dès le matin, et le soir tard, aux champs, à la vigne faire
toujours de mon mieux. Ma mère, elle, était satisfaite; elle
tenait compte de mon zèle et toi-même tu seras à ses yeux une
fille parfaite, si tu prends du ménage le soin que tu prendrais
du tien. Il n'en est pas ainsi de mon père, il faut encore que l'ap-
parence lui plaise. Bonne fille, ne me tienspaspour froid ou in-
sensiblesi je te découvre si vite, à toi une étrangère, les penchants
de mon père. Oui, je le jure, c'est la première fois que ma lan-

gue, qui n'est pas habituée à tant parler, ose prononcer de
tels mots; mais auprès de toi mon coeur s'épanche avec une



Mac B~e ~yïanat bo? gute aSatM iat Se6<n~

aSuttf~t au~M B't~cn ber S!f6~ fo mie ber Ser~MMQ.
Unb et nxitbe ~{fttti~t twn ~îf~tMM~ne<- 6eft{eb!Q~

S)ey bt<~ tOM~tt ;u nu~n, unb )))M<-be b<ot 6e~<n graM fein..

~<'eub:0 fagte f:e brau~ ~6~ f~MMeftn <S~titte
Dut~ ben bunMnb<'n ~fab t?Mbc~ftnb mit M~ter a~~Ma
Sdbc ;M~antMn ~utwo~ ;Mfrt~fn ~Knt~
S)cnn ber aMuttct @inn i~ ~{c mdn <t(;fMf6 SBffcn,

Unb ber oM~rfn Bt~e Mn 3M~nb nt<~t frcmbe.
HnftM ~«~6<t~ bit Sranïfn~ in t~Mn f~etMt Bd~tt
~tfïtcn auf ~5p{~!e{t ~ar' bem @bîfn unb a~m-get

aBie ben SBauefn afMMtt~ unb tcb~ ta~fa~t pf bM @<'{n~.
Unb î't-o~tcn M un6 auf bM~f~er @dte gf~n!{~
9tu(~ btf~tnbep be8 a~orgen~ mit ~nbct~<n unb ~n~m
@c6M~e ben @ttctn unb ~{ettttt (ittït~ bett 3'aa au8.

confiance entière. Mon excellent père aime les dehors dans la
vie il désirequ'on lui témoigne ouvertementson affection et son
respect, et peut-être un mauvais serviteur, sachant flatter ce
goût, trouverait grâce devant lui, quand un bon pourrait le m!
satisfaire.

Elle répondit toute joyeuse on doublant son pas léger sur le
sentier devenu plus sombre J'espère contenter l'un et l'autre.-

otre mère est d'un caractère tout à fait conforme au mien; et
pour les dehors, les bonnesmanières,je n'y suis pas, dès ma jeu-
nesse,restée étrangère. Nos voisins, les Françaismettaient,autre*
fois, un grand prix à la civilité elle était commune aux nobles,

aux bourgeois, même aux paysans, et chacun la recommandait
aux siens, Et sur la frontière allemande aussi, les enfants étaient
habitués à venir le matin souhaiter le bonjour à leurs parents
en leur baisant la main et eu faisant la révérence, et à se tenir
comme il faut le reste do la journée. Tout ce que j'ai pu appren-



9ttM, wo8 !<~ aet~tunb toa8 i~ OOK ~9 auf a~nt H~
aBaS bon ~tt~ mir s~t ?? e8 bem 9ÏÏt<n cr~~n.
~er wtt f«9t mir ~MMmc~ Mt< fcN t~ Mt fet~f 6f~9"~

b~t ~n;t8<!t @o~ unb Mnftia M<:tt<M @~te<et?

9tÏfo f))r<~ tt~ MKb cttM ~Ïonatett untM ben a9trtt6auat.

~ettt~ ~Mn;~ btt a~onb, ber MÏt~ uom ~mM~Ï ~VMMt~~

9?a<~t K'<!p'~ ~M~ ~bKft f~tc @<~NM<)')tt ber @pnMf.

Mttb fo TogM ~ot t~n bie ~a~tt gegen dnant~
g~ter~ ~ft ?{< ber unb @<ttm bMnî<Ï<t 9M~.
Uttb ~rte bte ~age, bt< fc<MnbÏ~~ g~K h bcM @~<ttt<N

~f~Mann b<8 ~~ït~fM a3aMnt~ am Drte, ber ~m fc !:<6 M<t~

Dfr not~ ~Mte bit ~ncn MM fdne a~h-tM ~M.
Unb inbem <t~ ntMM eitt M<tt:9 ;M iu~ 9<f<$<~

@<t6te ber Ïi~Mbe 3~9Hn~ bie ~nb b~ !OÏ&b<~tn8 e~t~nb

dre et ce que jeune j'ai été accoutumée à faire, toutes les atten-

tions que je trouverai dans mon ccur, je veux tout prodiguer

au vieillard. Mais qui me dira maintenant: comment il me
faudra être envers toi'mern?, toi le fils unique, et mon maître

futur?
Comme elle parlait ainsi, ils étaient arrivés sous le poirier. La

lune brillait au ciel, pleine, magnifique.La nuit était venue; les

dernières lueurs du soleil étaient entièrement voilées; à leurs

yeux s'étendaient des masses opposées, les unes éclairées comme

par la lumière du jour, les autres plongéesdans l'ombre des nuits

obscures. Hermann entendit avec délice cette question amicale,

faite a l'ombre de l'arbre magnifique, à cette place qui lui était si

chère, et qui ce jour-là même avait été témoin des larmes

versées pour sa chère exilée. Et comme ils s'asseyaient pour

se reposer un peu, le jeune homme attendri, prenant la main



8<~ bdM j&er; b!t <8 fagen, ttnb foï~' i~M fr~ ttut in «HcM.

9!~ <t ?09~ tfin h)~cff8 SSctt~ ~r «u~ bit @iunbc

<Su«~g wor~ M f~tetf nue tm 9!<m ;u ereiïcn~

9~~ Mnb et fM~te bfn 9ïtns atn S~er, ta8 ~ntc)';ït~e3d~fn.
QÏÏfo fo~tt f!e ftiH «nb f~~tistttb nc6fn dnon~r.

~~t bfta 3Kab~fnt<gon<t unb fagte <ï8ic pnb' {~ bcë !Mcnbf6 Co

~MtÏt~fn @<~n fo fS~! tt b~ JtÏo~~t bc6 ~a8 o~i~.
<S~' bo~ bort tn bec 'Stabt bie ~Mffr beMtÏ~ unb ~Bîf~

~n bent @~M ftn ~fttt w!~ bou~t i~ :5~e bie @~M~n.

aB3(t6 bu ft~ ))tt'ff~e barauf bft g~Ïtene Sun~ing~

tE)(t8 ift UMffM aB~nung, in bit ttitbM bt~ f<t~
Unb b!~ Sctt~ bort ift )Mf{ne8B~MMt8 !m S)~
<ï)a8 N~ttf~t ba8 betne nun ~{tb; )wir ~aKbK'n {m '~OMff

de la jeune fille lui répondit Que ton cœur te le dise tu
n'auras qu'à le suivre librement en toutes choses. Mais il n~osa

ajouter un mot de plus, quelque propice que fut l'heure; il re-
doutait de s'attirer un non ot puis, hélas indice douloureux,

sa main avait senti l'anneau qu'elle portait au doigt. Et ainsi
ils demeuraient silencieux, assis l'un à côté do l'autre.

Mais la jeune fille rompit le silence Combien est douce à mes

yeux, dit-elle, la lumièrede cette belle lune 1 elle est comparable

à la clarté du jour. Je vois là-bas distinctement les maisons, les

cours de la ville, à ce pignon une fenêtre: j'en pourrais compter
les carreaux.

Ce que tu vois, répondit le sage jeune homme, c'est notre
demeure où je vais te conduire cette fenêtre, là sous le toit, est
celle de ma chambre, qui peut-être va devenir la tienne; nous
faisons des changements dans la maison. Ces champs sont à



SXffc S<'Ïb<ï (Ï'<b unfc~ fte~~n ~mcts~M @rMt~

.~{cf un @<~«<teMnwtf?M ïc{t ft~tt Mnb beS SHa~ geMtf~n.

9{~r !«~ un8 ntttmt~f ~ina!) but<~ ~cMeig unb @<u'ten

@tctgeM~ benn Pf~ eë ïMt b<tS f~MfM @et!)M~ ~rM~
ŒtttetÏtu~ttKbunb 6a~ ~t~ÏmgenbbmÏitMi~M SMwonb.

Unb f') ~onb~ {!c auf unb ~onbfîten n!fbec~ b«6 S~b ~n,
~m'<~ bNS mS~ttgc Jtct~ ber n~tït~cn <Kîa~dt tt~ ~-cuM~
Unb fie ïcaMM ~UMt aSfUt~tg gf~gt unb tMt«t tna S)u!tM.

Unb fo te:tet' et fie bit ~îen ~«Mnt ~nMntf~
J

3){c~ un~~Mtttgfî~~ «? Stufett bienten im ~«u~ong.

So~fitm f~titt f!e ~tt«t6~ ouf ffinen 'S~uttfm Me -&(Mb~ [~
UMbtnh f~MMffnbcnSi~tftM~ bur<S<u<6, ~M~Kb~~cn!)
@~' tre Mn ~ttie~oKftt utn~uïtt~ tm S)MnM bn6 ~M Ïte~.

nous; !& mûrit la moissonde demain. C'est ici, sous cet ombrage,

que nous goûterons le repos et prendronsnotre repas. Mais il est
temps de descendre par la vigne et le jardin; car, vois, un gros
orage s'avance vers nous annonce par ces éclairs il aura bientôt
englouti le charmant disque de la lune.

.Ils se levèrent alors et cheminèrent, charmés de la clarté de
la nuit, le long des champs à travers les riches épis enfln ils
arrivèrent à la vigne et entrèrent dans l'ombre qui couvrait le

revers du coteau.
Hermann alors l'aida à descendre les nombreuses dalles,

non taillées qui servaient de degrés sous le long berceau. Elle
suivait lentement, les mains sur les épaules de son guide;
la lune ne leur envoyait plus à travers le feuillage que de

courtes et mobiles lueurs, et bientôt enveloppée de nues ora-
geuses,elle laissa le jeune coupledans l'obscurité. Hermann, plein



<Sora~ ~te b~ @to~ bal aMb~M, ba8 M~ft i~t t~~tttg;
N)~ M~M'fig re8 @t<<98 UMb têt tc~crftt @tMfcn~

Sc~te ttftMb, f6 tna~te bec Su~ fie bt~te ~u f&tten.

<SH~ ~r<'<ft< g~onbt b<n ftnnt<;e 3~"9Ï!M3 btn ~n)t o~
~!fÏt <u~0t bit (Mt~ ~ant ~m îf!f (m~{e @(~MÎt~~

JSm~ )pM gefenft au Stu~ unb !B<t!tg' an !BB(!«af. @c (tonb er,
@t<nT h~ tin a)t<tnMOt6ttb~ ~crn o'n~M !HMfn gfMnMgt~
!!)tMie m~t ft~er ~e an, et ~mmte fi~ gcgcn bic @(~)pfff.
Unb fc f&~t' bte ~Ïi~c ~ap, bie ~StOK bf8 ~cr~nS,
Unb ben ~îf<M! b~e 9a~f)n~ «K fftncn ~t~cn Nf~au~t~
S:tK0 Mtt aRonncSgef~t bit ~dbfn9t&~bfS Œ<t~8~.

~c~ ~bt~~tttbfn~nM~, unb ~gte bif~n'atnbfn~Bo~:
!ï)o8 ~b~Kttt ~Mbru~ fo fagM BcbfnKi~c S<Mt~

9Bfnn ~ttn @{ntt{(t in8 ~eu8~ n{~t fern o~ ber <g<Ï~!ï~ ber

~M~ ~H<"Ït.

~Stt' mit bo~ ~t~f dn 6<r~ Sd~en g~un~et!

de force, soutenait avec précaution l'étrangère penchée sur !ui;
elle se laissait aller sur cette pente inconnue, sur ces marches
grossières,quand tout à coup son pied tourne et craque, elle est
près de tomber; mais aussitôt l'adroit jeune homme a étende
le bras et retenu sa bien-aimée; elle s'affaissa doucement sur
son épaule, appuyant poitrine contre poitrine et joue contre
joue. Il resta ainsi, immobile comme une statue de marbre, re-
tenu par une austère volonté; il ne la pressa point d'une plus
tendre étreinte, et résista seulement au poids de ce doux fardeau.
H sentit ainsila chaleur de son cœur, il sentit le baume de son
haleine se perdre sur ses lèvres; animé d'un sentiment viril il
soutint la taille héroïque de la jeune femme.

Mais elle dissimula sa douleur et dit en plaisantant C'est

stgne de chagrin, disent les gens graves, quand au moment d'en-
trer dans une maison, non loin du seuil, le pied vous manque et
craque. J'aurais souhaité,je l'avoue, un présage meilleur. Arré-



$<~ MM& dtt ~n~ tettpfHt~ bam!t b~ bte <SîtcrM m~t tabe!~
aBc9<tt btt ~ittt~en a~ag~ Mnb e{n (~Ï~ttt !Bitt~ ~M er~tn~.
tons-nous encore un moment,afin que tesparents ne te reprochant
pas d'avoir amené une servante boiteuse, et qu'on n'aille pas te
prendre pour un maitre malhabile.

9~MM~ (~tt~
MM!M<~

~M8f~i.
a~ttfcn~ bit ~t afttt bit ~r~t~e 8!~e ~guM~gt',

tKufbnn ~Bfge H6~r ben trc~tn 3unQÏinageMh't~
9tnbit Srufti~t~8 T~c~fttno~ bot bera~t'Mun);gcbrutft ~&t:
~<Ïf<t ou~ ferner ben SuMb ~6 Ïi~Ït~cn ~a«re6 Mcttfnbf~
X~Hft bit !t8c!ffn fcg! bit u~t t~r @ÎM~ t:<~ ~r«Mf;{~tt!
9<te): faget cet «MftM~ Ma8 )~t hn ~aufc ge~if~t.

Ungcbuhia Mtat bic !Mutt~ ;um brtttutnmt wiebcr
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CHANT IX.
URANtE.

ESPOIR.

Muses, gracieusespatronnes de l'amour sincère; vous qui jus<
qu'a présent avez guidé les pas de l'excellent jeune homme, vous
qui déjà, avant les fiançailles, avez pressé sa bien-aimée sur sa
poitrine, aidez encore, achevez l'union de ce couple aimable;
dissipez promptementles nuages qui menacent d'obscurcir leur
bonheur1 Mais dites-nousd'abord ce qui se passe en ce moment
dans la demeure des parents.

Tourmentée, agitée, la mère rentrait pour la troisième fois
dans la chambre des amis, d'où son inquiétude venait à peine
de la chassa; elle parla de l'orae'o qui approchait, de la lune

o
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9t&ct aeîa~n teg<HW ber M<t~~ ft~nb ;M ~re~cn
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qui s'était rapidement voilée puis de l'absence prolongée de

son fils et des dangers de la nuit. Elle Nama vivement ses amis
de ce que, sans aborder la jeune fille, sans lui transmettre la
demande de son fils, ils s'étaientsitôt séparés du jeune homme.

N'aggrave pas le mal 1 dit le père avec humeur tu vois que
nous sommes nous-mêmes pleins d'impatience et dans l'attente
do l'issue. Mais le voisin, tranquillement assis, recommença à
discourir:Toujours en ces heures de trouble,d'anxiété, je rends
grâce à feu mon père qui, lorsque j'étais encore tout petit gar-
çon, m'arracha la racine de toute impatience, de façon qu'il n'en
resta pas la plus petite fibre, et que depuisje sus attendre comme
pas un des sept sages.

Voyons, dit Ib pasteur, quel beau moyen employa le bon
vieux? Je vous conterai cela bien volontiers, reprit le voisin,

car chacun en pourra faire son profit. Tout enfant donc, un
jour de dimanche, j'attendais avec une impatiente arde:u' h)
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S)o~ tattt ni~t i~ Ïi<f, ?!< dK ~ie~ ba~in ttnb bort~M~

~r~cn ~inauf unb ~(na~ unb Mn bfM S<n~<t ;Mr ~~orf.
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!C!cïa<M tt~~net et ba t~t~et fï~ ~~<Ï Mïtb @age~

UMb ~t c8 MK ft~e &? 9~enb b!t ~<tp{aen @tunbtH.

N~ft tebfnfe bit bi~ ber SMo~aett tNttb ÏMnfttg et~~nct~
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voiture qui devait nous conduire la fontaine des tilleuls,
mais elle n'arrivait pas je courais comme un furet ici, là,
de la fenêtre à la porte, montant, descendant l'escalier les
mains me démangeaient, j'égratignais les tables, je trépignais,
je frappais du pied, et mes yeux étaient gros de larmes. Mon

père de sang-froid me regardait faire mais quand à la fin il me
vit me démener par trop follement, il me prit tout doucement par
le bras, me conduisit à la fenêtre et prononça ces gravesparoles

Vois-tu là, en face de nous, la boutique du menuisier aujour-
d,huifermée? Demain il l'ouvrira le rabot et la scie se mettront
en mouvement et depuis le matin jusqu'au soir, sans relâche,
continuerontleur besogne. Mais souviens.toi de ceci: il viendra
un matin où le maitre se mettra au travail avec tous ses ouvriers
pour préparer au plus vite et de leur mieux ton cercueil; dès que
lamaisondeplanches seraachevée,ils se bàterontdel'apporter ici..
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cette maison,qui enSn reçoit l'homme patient aussi bien que l'im-
patient,et qu'un toit pesant doitbientôt recouvrir. A l'instant je vis
dans mon imaginationtout cela s'accomplir je vis assemblerles
planches, préparer la couleur noire, et désormais paisiblement
assis, j'attendis avec patience la voiture. Et quand à cette heure
autour de moi on s'agite, on se désespère dans l'incertitude etl'attente,je ne puis m'empêcherde penser au cercueil.

Le pasteur souriant, répondit L'image touchante de la mort
ne s onre pas au sage comme un objet d'effroi, ni a l'homme pieux
comme sa fin dernière. Elle ramène le premier à la vie et lui en-seigne qu'il faut agir l'autre, dans ses afflictions, ne la con-temple que pour fortifieren lui l'espérance d'un salut éternel ·pour l'un et l'autre la mort devient une source de vie. Le père
n a pas bien fait de montrera la jeune et vive imagination de sonfils la mort dans la mort. Montrez plutôt au jeune homme le prixde l'âge peu à peu mûri en sagesse et en dignité, au vieillard le
tableau de la jeunesse, afin que tous deux prennent plaisir à voir
éternellement se continuer le cercle, et que la vie se complète
dans la vie.
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Mais la porte s'ouvrit; l'admirable couple parut, et, frappés
d'étonnement, les amis, les excellents parents admirèrent la
beauté de la nancée, beauté comparable à celle du Sancé.
Oui, la porte sembla trop petite pour laisser passer les deux
grandes figures qui, à ce moment, mettaient ensemble le pied
sur le seuil.

Hermann la présenta à ses parents en quelques mots rapides
Voici, dit-il, une jeune fille, telle que vous la souhaitez dans votre
demeure. Cher përe, accueillez-la avec bonté; elle le mérite.
Et vous, chère mère, interrogez-la tout de suite sur toutes les
ehoses du ménagea6n que vous voyiez combien elle mérite de
vous appartenir de plus près.

Puis menant aussitôt le digne prêtre l'écart, il dit Véné-
raJble ami, aidez moi a sortir promptement de peine, déliez ce
nœud, dont le dénoument me remplit d'angoisses; car ce n'est
point comme ma fiancée que cette jeune fille a consenti à me
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suivre elle croit entrer comme servante dans cette maison, et
je crains qu'elle ne s'enfuie, mécontente, dès que nous lui aurons
parlé de mariage. Mais que tout se décide sur-le-champ je ne
veux pas plus longtemps la laisser dans l'erreur, ni moi.meme
plus longtemps supporter une si cruelle incertitude. N'hésitez
pas, donnez-nous une nouvelle preuve de cette sagesse que nous
vénérons Le pasteur aussitôt revint vers les autres personnes
réunies dans la chambre, mais déjà hélas les discours du père
avaient attristél'âme de la jeune fille; d'un ton badin,quoiqu'avec
de bonnesintentions, il venait de lui adresser ces vifs et gais pro.
pos Oui, oui, voilà qui me plaît, mon enfant! Je suis bien aise de
voir que le fils a du goût comme son père qui, en son temps,
l'a prouvé, menant toujours la plus belle à la danse et con-
duisant enfin, comme épouse, la plus belle dans sa demeure
c'était la bonne mère que voici. A voir la Sancée de son choix on
peut reconnattre l'esprit d'un homme et le prix qu'il s'estimelui-
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même. Mais vous, il ne vous a sans doute aussi fallu que peu
do temps, pour vous décider; car en vérité il ne me semble pas
qu'il en doive trop coûter de le suivre.

Hermann n'entenditqu'à demi ces paroles elles le firent tres-
saillir jusqu'au fond de l'âme, et toute l'assistance garda le
silence.

L'excellente jeune nllo blessée, profondément émue de ce
langage moqueur (du moins elle le croyait tel), restait là immc-
bile, une rougeur subite avait couvert son visage et son cou

elle se contint pourtant, et rassemblant toutes ses forces, elle dit

au père sansdissimuler entièrementson chagrin Certes 1 ce n'est

pas à une pareille réception que m'avait préparéo votre fils, en
me faisant connaître le respectablebourgeois qui est son père

)e suis, je le sais, devant un homme bien élevé et bien instruit
en toutes choses, attentif à traiter tout le monde comme il con-
fient. Mais vous n'éprouvez pas, à ce qu'il semble, assez dn
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compassion pour la pauvre fille qui vient de franchir votre seuil
prête à vous servir; autrement vous ne me feriez pas sentir, par
une amère raillerie,àqueUe distance ma destinée me met do votre
fils et de vous. Sans doute j'entre pauvre, un petit paquet aubras, dans une maison dont la richesse donne toute Msurance à
ses heureux possesseurs;mais je me connais bien et je sens tout.
a-fait à quelle place nous sommes. Est-il généreux de m'adresser
de pareilles moqueries, qui me forcent presque à quitter unemaison dont je viens à peine de toucher le seuil?

Hermann, plein d'angoisse,bouleversé,conjuraitd'un signe sonrespectable ami d'intervenir et de dissiper l'erreur. Le sage pas-teurse hâta d'approcher,et considéra un estant la jeune fille, sonindignation, sa douleur contenue et ses yeux baignés de larmes.
Tout-à-coup son esprit lui inspira, non de mettre Sn sur-le-
champ à ce pénible malentendu, mais d'éprouver au milieu da
aon émotionmême l'âme de la jeune nlle.
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Il lui adressa ces paroles qui devaient la forcer de se révéler

tout entière Tu n'as assurémentpas songé, jeune étrangère,
lorsque trop précipitamment tu t'es résolue à servir chez les

autres, tu n'as pas songé ce que c'est que d'entrer dans la maison

d'un maître car la main une fois donnée décide du sort d'une

année entière, et un seul oui oblige à supporter bien des choses.

Le plus dur dans le service ce ne sont point les longs et pénibles

chemins, ni la sueur amère d'un travail sans cesse renaissant;

car un maitre actif prend de la peine, comme son serviteur;
mais endurer l'humeur du maitre, ses injustes reproches,

ses ordres capricieux et contraires que lui-même ne saurait
accorder, et encore les vivacités de la femme, toujours prompte
a s'irriter, et l'insolente rudesse des enfants impitoyables

voilà un joug lourd à porter, en restantfidèle à son devoir, en le
remplissant toujours sans retard, sans découragement,sansmur-
mures. Mais tu me parais peu propre à cette condition,toi que les
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premières plaisanteries du père de famille ont si profondément
blessée, quoique rien ne soit plus ordinaire que de tourmenter
une jeune fille au sujet d'un jeune homme qu'on la soupçonne
de trouver à son go&t.

Il dit. La jeune fille sentit la justesse de ce discours et ne se
contint plus; ses sentimentséclatèrent avec violence, son sein se
gonfla, un profond soupir s'en échappa.

Et elle répondit aussitôten versant des larmes brûlantes Non,
l'homme sage qui entreprend de nous conseiller dans nos peines

ne sait jamais combien peu sa froide parole est faite pourdélivrer
notre poitrine du poids douloureuxqu'une destinée toute puis-
sante fait peser sur nous. Vous êtes heureux, vous êtes contents,
comment une plaisanterie pourrait-elle vous faire mal? Mais le
malade ressent douloureusement l'attouchement le plus léger.
Que me servirait de dissimuler, si même je le pouvais? Sachez
tout de suite ce qui, diûeré, me causerait des douleurs plus
nombreuses et plus profondes,

t
et me jetterait peut-être

dans un désespoir, où s'userait en secret ma vie. Laissez-
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D~tt aM ft frft (ïttf ber ~e~ ott~ Hf~ fo way < mit MMt<y

Sn @fbonfM 0<MM~n} ba~te* bc8 9ÏMU(~Mt ~ab~fn~~

!D<!8 et ~pnd~t f~on aM SMMt im ~~n MS~t~ ~Ma~n.
Unb oM ?~1 am ~unnen ~K fanb, ta freut' m~ fcinfS

'!în6Ïi<Ïë fo f~t~ aÏ6 tcat' M~ bet ~tnttKÏ~Me~tt e~ifncn.

moi repartir. n ne m'est pas permis de demeurer dans cette

maison; j'en veux sortir, je veux aller rejoindre mes pauvres
amis que j'ai abandonnésdans leur détresse pour n'assurerqu'à

moi seule un sort meilleur. C'est ma ferme résolution, et je

puis à présent vous avouer ce qui autrement serait sans doute

resté bien des années enseveli dans mon cœur. Oui, les paroles

moqueusesdu père m'ont profondément blessée non que je sois

fière et susceptible plûs qu'il ne sied sans doute à une servante

de l'être mais parce qu'il est vrai que j'avais senti mon cour se

porter d'inclination vers le jeune homme qui m'est aujourd'hui

apparu comme un sauveur. Après qu'il m'eut quittée sur la route,

dès ce moment il resta toujoursprésent à ma pensée; je songeai

a la fille heureuse,à la nancée que déj& peut-être il portait dans

son c<Bur; puis,quand je le retrouvai auprèsde la fontaine,sa vue

me donnaune telle joie,qu'il me sembla qu'unêtre céleste s'était



Unb {~ ~M fo gtt~ aïe nun et ;Mc 3)~tgb mie. Q~pt~m.
~o<~ mu' f~Mtdt~fïtc frf!Ïi<~ bo8 ~e~ ({~ tciC ge~tM)
9{uf bMK !SB<~ ~{er~et, ale f6nnt' ~Ke~t ~n ~tbienot~
!Bcnu {~ M~ïbt bc6 ~M<~6 ~erdn~ MMHtt~tM~e<StM~

~6e~ <t~! nun f~' }u~ Me @<f~Kn, bk
!C!t~ 6~06~ fo M~ bens pttt @<H<6t<n su ~o~ttcM.

9ÏUM cïp f~Ï' {~~ ~{f ~M!t c<n et<Ke8 a)!&~<n ~tfttM
Son bem rd~tttM SÙM~tna~ UMb tBfMH ~e Me t&~tig~ ?~0.
9!Kf6 baS 8~9~ ~mtt t~ b«8 ~t~ n~t~rtcnn~
5~(t8 dn 3H~M tdf~tg~ bMM bit a9ff!nnuM9 Mîb~nff.

S~tnt b«8 Mtu~t' {~ <cwarten~ bit ~itî<K !!BMnf<~<&fr~etQf«b~

!Da~ «' ft~ h'X~tf ~uttS~ bit J8r<Mtt ;uut ~<m{e 9<fu~ret~

Unb ?{< ~tt' ((~ at~<mn bit ~hnï~n @~!aer;tn ffH'<tg<'n!

@Ïu<ÏH<~ Mtt t~ gM~tt~ unb ~u(ÎÏ~ ï&~ b~ @~d<Mni6

SBott bMM Sufen toi, ~~t, nc~ b~ UfM ~:Ï~.

montré & moiet je rat suivi avec tant de plaisir, quand il m'eut
engagée comme servante. En vérité, je l'avoue, pendant la
route, mon cosur s'est flatté qu'un jour peut-être je pourrais 6tre
digne de lui, si je devenais pour voire maison un appui indis-
pensable. Mais,. hélas a cette heure seulement je vois les
dangers auxquels j'allais m'exposer en demeurant si près de
celui que j'aimais en silence. A cette heure seulement j'aper-
çois la distance qu'il y a entre une Slle pauvre et un jeune
homme riche, et fut-elle la meilleure entre toutes. Tout cela jo
vous l'ai dit afin que vous jugiez mieux d'un cœur qu'un mot dit
au hasard a ouens~, mais ce mot m'a fait rentrer en moi-
même. Car il fallait, cachant mes veaux silencieux, m'atten-
dre & le voir bientôt amener une épouse dans sa demeure et
comment alors aurais-je supporté mes douleurs secrètes Mais
je suis heureuse d'avoir été avertie, heureuse d'avoir révélé le
secret de mon âme, maintenant <e le mal n'est pas encore sans



<Mtf ta ~t nuit ~<tgt. Unb nun feM im ~Mfe mid) t&ngtt

ni~t8 ~ttotj ?0 i~ 6f~Stnt unb &n~~ nur fÏ<
S~ bie MfiQMM~ ~~MMen~mtb icn< t~&t~te~offnMMg.

Mit~t M< gïa< Me 6t<tt f!~ 6~ mit fin~n~n gBotfM~

'Mt~t ber Tptfcnbe 'Ï)OK«M (t~ ~S~ ~n) fbK )t<<~ ~int~tt,
9ït~t bel 8tfg~ @M~t~ bMM~n g~Mottfam ~<M~!Sg~
9ïc~ ber foMfenbt @ttttM<. !Da6 ~a~' <tÏt<a ftttogtK
!!htf ber tMUt!0ttt SÏM~t~ unb n< a!n oeifo~ ~~nbe.
Unb Qc~ nun Micb<c ~Mu6, ?{< {~ ÏeMgt ge~c~nt Mn~

a3on bfMt @~Mbeï ber 3~t ~8~~ MM eÏfeMt SM f~ftbfn.
~ft ?0~ {<~ Mf~e n~t Mn~ <8 t~ nun gt~~tn.

9!Ïfc f))ra(~ Mfd~ ~MtM no<~ ber ~~MM tw~pnb~
Untft btm 'KtM b<t8 Sûn~Ï~nno~ ba8 6ï(t~te tew~~Kb.
9t6<t bit 3KMtt~ orgtttf NtM tetbftt NTatfM b~ !M~eM,
Um ben 8d6 fie faj~nb~ unb ri~MnMmbertunb ~«Mnenb

remède. A présent j'ai tout dit, et rien ne me retiendra plus dans
cette maison, où me voici pleine de confusion et d'angoisse aprè,
le sincère aveu de mes sentiments et de cette folle espérance.
Ni la nuit qui se couvre au loin de lourds nuages, ni le tonnerre

que j'entends gronder, ni les torrents de pluie qui tombent au
dehors avec violence, ni la tempête mugissante, rien ne m'arrê-
tera. Tout cela je l'ai déjà bravé dans notre triste fuite, et près
de l'ennemi qui nous poursuivait.Je reprends ma route je vais,

comme j'y suis depuis longtemps accoutumée, entraînée par le
tourbillon du temps où nous sommes, je vais de nouveau me sé-

parer de tout. Adieu, je pars, c'en est fait.
Elle dit et se dirigearapidement vers la porte, ayant encore au

bras le léger paquet qu'elle avait apporté. Mais la mère saisis-

sant la jeune fillo, et l'eatourantdeses deux bras, s'écriasurprise



@% ttMS MMMtet Mur b~? unb Mefe ~t8<M~M~tSntn?
9ïdtt~ «~ !o~< bt~ tti~t~ bu M~ mir M @o~ ~ftÏc~tc.

~~t bcr !S(tt<t ~<Mb "lit !BibfHciÏt<n bag~n~
<!tMfb!e ~tnenbe f~autttt~ unb f~M~ bit twbtt~Hd~n aBortc

~fo~g mir ;uÏ~t fttï bit ~(~(te 9t<M~t QMcrbeM~

utit ba8 UnaMgMM~cgef~t <tc~ ;MM @~ÏttR<

<Ï)fnn Md!' ift unMcÏ~ec nt~M~ «? ~t&nen ber !!BcM<~

ï<~tnf<~aftM~@<f~Mt~ ~~ft<9MtMnen tfstnnet~
e~8 mit etn ~MM{8 a3e<ttMM~ H~< geMS~H~K ~t«t.

{Mit î~tg~ no~ MngeT b~ toM~prÏt~c SeatMMW

9tH;M~<tMcn. !8oÏ~ct f~~ g<~ SM ~eMe.

ttnb «' nantie f~MeK~ mtb <Hte ;Mt ~omtM }M Qf~tt~
SBo t~!t bo8 @~&eM ~nb~ unb tuo et au r~Mt g~wo~nt ?<
9~ t~M ~ifÏt têt @o~n~ unb (agiebk (Ïe~nbtM aScfte
!8atf~ ettet nur Ki~t unb ~nttt n{~t bae 3KSb~e)t!

étonnée Dis, dis-moi, que signifie tout ceci? Pourquoi cea
larmes inutiles? Non, je ne te laisse point aller; tu es pour moi
la Ëancée de mon fils.

Mais le père considérait d'un œil mécontent la jeune fille en
larmes, et dit avec humeur Ainsi c'est là le prix de mon extrême
indulgence! il me fallait encore, pour finir la journée, ce que je
hais le plus au monde car rien ne m'est plus insupportable

que les larmes de femmes, ces émotions, ces emportements,ces
cris éperdus, et tout cela pour mettre d'abord la confusion dans

ce qui avec un peu de raison pourraittout doucements'expliquer.
Je ne me sens pas la patience d'assister plus longtemps à cette
scène étrange. Je vous la laisse achever tout seuls, et vais gagner
mon lit. H se tournait pour entrer au plus vite dans la chambre
où se trouvait dressé son lit conjugal, et où il avait coutume de

reposer, mais son fils le retintd'unevoix suppliante Père, dit-il,
de grâce, demeurez et ne vous irritespas contrecette jeune fille;



3<~ nut ~e Me @<~Mtb ton atttt a~tNhTMng ;tt t)'as<M~

3)~ uncttcat~t ber ~<Mn~ M~ bMt<~ ~BM~ctfung~enn~tt
!P~<'H~f ~t)'C' b<!tti @M~ ~rtMMt' bie @<!<

~M~ft Mt~t 9tns~ unb a~bnt~ ~cKenbet t~~ bo9 @«n;<!

~fMt t~ tn&~te (c ~c<~ ~M~ ttt~t SMÏMnft Mr~rM~
SBttMt 3~ S~fMM~nut ~t ~att ~tïtt~M aB<<8~{t.

S&~eÏnb Mt ~ic b<n'cufber ~&tbi9<'<Pf~ï'«: utib fa~te

Œ~e ~tu~«t ~tttc benn ?0~! b<~ f~Bne aMntnin~
!H~r @utm entio~t~ unb unS ent~Kt i~ @)!mat~!

3~ n~t bit @ot~ foa~ bit ~Bonn' unb ~MMbe sp~of~tt?
alebe baruui nut f~ tp~ ttbatf e8 ftcmbe<: St-nSfung?$

9Ïtttt trat <§etM<mtt ~T))or, uttb ~ro~ bit ~MMbU(~<a SBoft~:

Sa~ M~ bit ~~S)t<n nt~t teun, M~ Me~ ~~tigen @<M~;ft~

moi seul je suis coupable de cette confusion, que notre ami, par
sa feinte inattendue, a encore augmentée. Parlez, digne pasteur!l
c'est en vos mains que j'avais remis mes espérances; n'ajoutez
point angoisse à angoisse, et chagrin à chagrin terminez tout
plutôt Car je sentirais s'aoaiblir la profonde vénération que j'ai

pour vous, si vous préfériez une joie maligne à l'exercice d'une
haute sagesse.

Le digne pasteur repartit en souriant Quelle prudence eût
jamais obtenu le bel aveu de cette bonne jeune fille et nous eût
révélé ses sentiments? Tes soucis n'ont-ils pas en un instant
<:tc changés en joie et en délices? Parle donc toi-même. Est-il
besoin d'une bouche étrangère?

Hermann alors s'approcha d'elle et lui dit avec tendresse Ne

regrette pas tes larmes ni ces peines passagères~ car elles sont



S)Mtt f!e ~t(enb<M MK:M@ï~ttM~ ?<< ~t~M~baSMne.
9M<~t bas t~~t aR&~eti aïe SMa~, b<e SrfN~~ ;M b!M9~

~am {<~ j(Mm Sntt~tn~ i~ !<ttu~ MM bdMc Hc~ ;M ~e~<n.

~6e~ <t< mc~ ~~tcfttft; <B!t~, et' fonMtc~ Mfi~MS

~ttMcê ~ft~n6 n{<~ ff~H; «UT Srfunb!f}t et int !!tu~

'MÎ8 OMS btMt @))tcgct bu {~n n~igen ~BtttnnMS ~gr~tfft.

S)~ ht6 ~au6 nur au fH~Mt~ <8 M'<n' f~CM bie ~MfK bcS

@M<îca.

9t6<t tum MM<nb~ bum~! ff! mit gefegott!

Mnb' e9f~«uteb<t~ a)ï~~fnm{t Hef<t 9t~tMKg ;unt 3M"9Ï!"8t

llnb ocrtMKb n~t Umarmung Mnb ~M~ b«t @i~fî ~t ~rfulc~

~B~n !K bM SMctAen fînb b~ tang' cif~Mte assuma
~Sttf~Qfn @ÏM~ int !&~cM~ ba8 nun etn Mn<nbÏ! f~chtd.

le gage certain de mon bonheur et, je l'espère, aussi du tien.Oht

non, l'étrangère, la fille excellenteque j'ai rencontrée à lafontaine,

je ne venais pas l'engager commeservante;je venais pour te de-

mander ton amour; mais, hélas mon regard craintif ne pouvait

deviner le penchant de ton cceur; il ne vit dans tes yeux qu'un

aimable sourire,quand le miroir de la source paisible lui renvoya
le salut que tu lui adressais. T'emmener seulement ici, dans

notre maison, c'était déjà pour moi la moitié du bonheur; :nais

maintenant tu l'achevés Ah! sois bénie! La jeune fille leva avec

la plus profonde émotion ses yeux vers lui, et ne se refusa point

a ce premier embrassement, à ce premier baiser, le comble de

la joie, alors qu'il est pour ceux qui s'aiment le gage longtemps

désiré du bonheur de leur vie, d'un bonheur qui leur semble ne
devoir finir jamais.



unb b<tt M~M~atteb~ ~fa<r~«?6 wM~.
9{~~8 M<~ M? bem as~t Mtt

9!<!9~ M~fo i~M! M< ~nb/Me aWMtfa~~at, ~Mb,

<S~ 3~ tM~<t a~t M~or~tnt &ft~e<t~

@t~t<~ïSMMM~mK~~ unbnun MeX~tcn ~~eMiM.

0~ ~~i md ~t~ @~! ~9~t o~ aM~ Mef~
Unb Ïagt a~ w!~ {a8 @M~. b<!8 Mtt mtï a~Mn~ o~~ ~<~f
3<e~<!8MbtM~<mb<M~a3ttMowMef<tM~
@~ î~tc ;M9Ïf~ ?0~ gKaab ~e~ft~tet,
~nt, )M Ï~MbfM !Ï)ten~~ foït bie ~<~ <a~ M~n.

Unb ber aSatet mM~Mte 6~~ ~SM<n ?(~?0~. °

XMMM~ ~M bit aBNt~ -d unb M~e fie ~~<~
@~~t<Ït< ~onb ht ~onb; c& f~~aen btc ~{n<ttbt<t ~MMM.

Le pasteur cependant avait tout expliquéaux autres. La jeune

fille vint avec une ~râoe affectueuse s'incliner devant le, père

et lui baisant la main qu'il retirait, elle lui dit Vous serez asae&

juste pour pardonner a ma surprise les larmes que d'abord m'a

fait verser la peine, et celles que maintenantme fait verser la joie.

Oh pardonnez-moil'un et l'autre sentiment, et laissez-moi seu<

lement le tempsde me reconnaître, de m'habituer à ma fortunee

nouvelle. Oui, que ce premier déplaisir, dont mon trouble a été

la cause, soit aussi le dernier. Le service fidèle, affectueux, au-
quel la servantes'était obligée, c'est maintenant votre fille qui

s'en acquittera envers vous.

Le père l'embrassaen cachant ses larmes. La bonne mère s'ap-

procha d'elle avec la plus tendre amitié et la baisa de tout son

coeur; elle garda, la secouantdoucement,sa main dans la sienne;

les deux femmespleurèrent en silence.
M



@{Hsf~~<~f~~c~8ab<9<~f<t~ftc
<St(tM SSotM$~nb unb ~09 ???~n~ ben !ïtewrh~
(9M~t fc M~; ec ww OOM ~KM~eM @Ï~c a~aÏiM )
0!<t~a< ben 3MM9 bft aKuM<t boyowf unb iMfÏo~ btc ~!nbct;
~M<~ gïc<~ et~MMÏ f<i bet ~~M 9~feM' St~tmtMW~
S~ <Ht 'Sattb ;? ïM~fea~ b<t6 bSM~ 9Ïe{~ b<M dtM.
~!effï 3)KMaKa9 t~OB Stete ~m aM&b~tt)MH~ttM9«~
Unb ba8 aM~M~~t, bat au~ ~c ber 3~9Ï~ <M&Kf~t

~tfooerM' t<~ eM~ unb f<QM' <u~ Mnft~tt BdtMt,
»

3Mtt beot SBiÏtM ber (SÏteTM~ unb MhbMn 3eM9't~ M ~<MMb~.

Unb <6 n~ie 9!~ mit ~gcM~Sn~~ ber !Rad~M.
<M6ft oï8 bet a<tfH{(~c 4~t béa gcÏbcMen~e{~ nun
@tcdt' an Me 4~Mb b~ a~&b~n~~MMh' et b<M oMbtffK ~aMMfMb,

~<n gon ~ermmt SMMt am ~BmtûKK fo~Ï~ ~tto~ttt.

Le bon et sage pasteur se hâta de prendre d'abord la main da
père, et lui ôta du doigt sonanneau de mariage (non sans quelque
peine il était retenu par une phalange arrondie) puis il prit
l'anneau de la mère et fiança leurs enfants. Que la destination de

ses cercles d'or, dit-il, soit une fois encore de serrer un lien in.
dissoluble, et tout-à-fait semblable à l'ancion. Ce jeune homme

est pénétre pour cette jeune fille de l'amour le plus profond; et
cette jeune fille avoue que le jeune homme aussi est selon son
c<aur je vous fiance donc ici et vous bénis pour les temps &

venir avec le consentement des parents, et en invoquantletémoi-

gnage de notre ami.

Et le voisin aussitôt s'inclina en murmurant ses congratula-
ions. Mais quand le pasteur passa l'alliance d'or au doigt de la
jeune fille, il aperçut avec surprise celle qu'Hermann, à la
fontaine, avait déjà regardée d'un ceil inquiet) et il lui dit d'un



thtb et faatebat-auf tK!t fMMhbÏ~ f~e~MtbfM ~BcttM

?<<! ba M!-Ïc~ b{~ f~ctt ;MM ;tM:tMmat? Dap ~t tn- f~
!BtXMttg<no M bem 9(Ït<tt :eiae tMtt ~nb~m~Mt@iK~f

~t feate baMMf: 0~ !<~t Mtt~ bkf~ edMnmMa't

@itt<n MMgMUM tM~n ~MM ?0~ ~b!ent pe bct @Mt~

S)~ mir ~tt f<~('{bt'Mb saB Mttb ni~t ~r ~ehtM~ ;m'u(tf<HM.

~Kf6 et ooMU~ aM Mf~ bie S~f ber SM~fit,
9!Î8 i~ Me ~Mft <!M neuen M~nbettM aBcfht ;u wnffn~

Xd~ n<~ !Par~ au a~n~ ba~n wc ~erïcf tmb 3'~ fanb.

McatMtt~ fagt' er. g~f, be<m aK~ ~wc<;t

3f$t auf @~ett chtmaT~ e8 f~dnt ot(c8 au ~MMcn.

@tut~<ft~ Ï&fot auf ber ft~t~H @tM~
Unb f8 ï&8t ber Sf{!$ f{~ Ïc~ oom att<'n ~f!~

1

StfMnb Ïc8 aon S~Mn~ fc Mf't Ste~c bon 8~

ton d'amical enjouement: Quoi donc! ce sont pour toi de se-
condes fiançailles Pourvu que ton premier Sancé ne vienne pas,
a l'autel, mettre son veto à tes nouveaux engagements.

Mais elle repartit: Oh laissez-moi consacrer un moment à ce
souvenir. H en est bien digne l'homme bon qui me donna cette

bague, au moment de quitter le pays où il ne devait plus re.
venir. Il avait tout prévu, lorsque tout-a-coup l'amour de la

liberté, lorsque le désir de prendre part au mouvement d'un

monde nouveau, transformé, le poussa vers Paris, là, où il trouva

la prison et la mort. Vis heureuse, me dit-il, je pars, car tout s'est

à la fois ébranlé sur la terre, tout semble se désunir. Les lois

fondamentales des plus puissants empires croulent et se dérobent

sous eux; la possession échappe à son antique possesseur, l'ami

se détache de l'ami et l'amour de l'amour. Je te laisse ici, et où



3~ t~tfe M<~ ~t<r, u<tb, ?0 t~ tentai M~ t~bet
St~ ?? ?<<$ ~? St~~t bttfe @e~<~ Me !~t<n.
9!ut c{tt SttmtÏtng~ fagt man mit !Cïe~ au!

@tlMM;

3R<~ ein ~embtt~ at8 t<m<tt9 mw ttK tebe<: gftcotbttt.

Un8 at~ bet <8o~n ttt~t M~t; el tNtUtb~tt bit 6<~5~~¡
@oÏb unb @H6et f~'n~t au~ ben aUtn ~H{gett Sotnttn',
9ttf~ rtgt ti< aÏ8 wotfte bit ~Bdt, bit a~atttte~ t&~tcatM

8~n tn 6~c6 unb 9ïa<~t auf, unb MM ac~aï~n.
~)u ~ïea~~ mit betn ~K~ unb ~nbeM berd~ tttt6 wiebec

Het<t btn X~tnmMn bet ~Be!~ fc ~nb trir ttneute @~i~
Uotg~iÏb~' unb fret unb una~&Ma<a ))0!M @<~t<îfaÏ.

S)enn tM8 f~elte bm~ bet ~o!<~c Xaae bM~Ï~t ~ot!

~6~ foU n~t f<tn, ba~ ie M)t~ aM8 Mefen @<fa~-en

@ÏMK~ <!tttCMM<n,<?& <~ mit $~:<ub~ ~i<b«: mnfaHaen,

te retrouverai-je jamais? qui le sait? Peut-étre cet entretien
est-il le dernier. L'homme, on le dit avec raison, n'est ici-bas
qu'un étranger, mais de nos jours devenu plus étranger que ja*
mais le sol ne nous appartient plus; les trésors sont errants;
l'or et l'argent se fondent, se dégagent de leurs formes antiques
et sacrées. Tout se remue comme si le monde créé voulaitrentrer
en poussière, dans la nuit et le chaos, et se recréer sous une
forme nouvelle. Garde-moiton coeur, et si un jour nous nous re-
trouvons sur les ruines de ce monde, nous serons des créatures
renouvellées, transfigurées, libres et indépendantes du sort. Car
quel lien pourrait enchainercelui qui aura traversé de tels jours!
Mais s'il ne doit pas arriver qu'échappés ces périls, nous nous
serrions encore aveo joie dans les bras l'un de l'autre, arrête



f~ ~«Ïtf M~M {~~fMM a~b tf{)tM@<)MHt!Mt~

~a~ bu <!t{t gM~tttt !Mut~ ;? @M~ unb UnsM<ï &et<tt fetft 1

Xe<Ïct )KMe ~Bc~naMg M~ <Mtttnb MtMe ~Mn~M~@o aenif~ Mit S)<tn~tca~ banM btr to8 @<~{et 6~dtet.

(SO genitpe mit M4nt, tul1f bann bit bl18 Sitictfal [)trtittt,
Stt6c Me Sk~nbett rein, unb b<M @Mt<M b{<~ ~M!&<H\

9(~ tann oa~ MMCÏti~t ben ~Ï~ett SMp «uf~

~nn ÏaMtft b~bc~Ïte @~Mtf~ b~ «Mten aSfttM~8.

~dHa fd b~ ber 3:«Q~ bo~ f<~e b~ St~tt ni~t ~M
9H8 dn Mb<T~ @u~ unb aï(< @~<t ttôgt~.
!!Hfo ~(t~ ft: uub nie <~iM ber @btc Mir ~!tbM.
at!<9 t)ttîo< tttbt~ unb taufMbMaÏb<M~' i~ ber aStK'Mttng.

9ÏMK <tM~ )xttf bel a8cct~ ba f~n mit bit Sie~ @tu(!

~cc
9ïfM ~K'e!tet unb n!{r bie ~ttï~~n ~o~ungtït au~î~t.

quelquefois devant ta penséema flottante image, afin qu'avec un
courage égal tu sois prête pour le bonheur et pour le malheur!t
Si une demeure nouvelle, si un lien nouveau t'attire, jouis avec
gratitude de ce qu'alors la destinée t'offrira. Rends une pure
affection à ceux qui te donneront la leur, et montre-toi recon-
naissante envers celuidont l'âme sera bonne. Mais alors même ne
pose dans la vie qu'un pied léger et craintif: car la douleur t'y
guette, la douleur doublement cruelle d'une perte nouvelle. Que
la lumière du jour soit sacrée pour toi cependantn'estime pas
la vie plus haut qu'un autre bien, et tous les biens sont trom'
peurs. Ainsi me parla-t-il, et jamais le magnanime jeune homme
n'a reparu à mes yeux. Depuis j'ai tout perdu, et je mesuis mille
fois rappelé cet avertissement, ces paroles. Je me les rappelle
en cet instant même où l'amour me montre encore une fois la
bonheur et ouvre devant moi les plus belles, les plus douces es-



D~t~ wdH tMf<t~n- ~~M~ ta~M~ an bcm ~rm M~
~att(~ M<! <So f~eint bem ~Ï~getfmbcten @~!fftt
~M~ ber {!~<tp< @tunb ~e9 f~t~en a3o~t9 ~M ~anïen.

9tïfo unb ~tc tte gUnge ttetM ~n<mb<t.

~T ber a9TSut!s«Mf~M~~mit ebTtr «t<!ttnt!~fT 9M~u!tj s
S)f~p ~n' ft~ ~ct btr oîfgemftmn @t'(~iKntn~
S)ccct~M/lpttStt~ ~Btt Mc~K ~ttcn unb bAtt<n~

St~ un9 ~Ït«t Mnb f~ ber ~&nfn OStty S~~Mm. ~t
a)<ntt a)Ïtn~~bMc ~T f<«nf<nben Beit aM~f<~M!~tt~
S)M ~nntt~tt t'a6 U~eï~ unb tï<it<t te welter unb n?<'het~

~et tpcrf~ «Mf bem <Ehm< ~Ttt~ ber Mf))et b~ ~BcÏt

9Ï~t bent ~)fuif~eK a~MMt <~ b(c fSt<~t<)'ï!~e a3~~M"9
~o~Mto~ unb au~ ;u ~nten ~~ht unb toit~n.
~!c~ utt~t fo t~ int6 ~«t wb tt~u~im

pérances. Oh pardonne, mon excellent ami, si même appuyé

sur ton bras, je tremM& encore. C'est ainsi qu'au naufragé dé-
barquant ennn au rivage, le sol la plus ferme, le plus solidement
assis semble vaciller.

Elle dit, et mit à son doigt les deux anneaux à c~té l'un de
l'autre. Mais son fiancé plein d'une généreuse et mâle émo-
tion, lui répondit Que d'autant plus fermes soient nos liens, Do-

rothée, au milieu de ce bouleversement général: Nous voulons

rester debout et durer, nous défendre nous-mêmes et la pos-
aession de nos belles propriétés. Car l'homme chez qui, dans un
temps d'instabilité,ne se trouve aussi qu~instabi)it6et que doute,
celui-là augmente le mal et l'étend de plus en plus loin; mais

l'&me forte et inébranlable en ses principes, façonne le monde

à son gré. Ce n'est point aux Allemandsà propager ce mouve-
ment redoutable, et a se laisser entralner eux-mêmes tantôt
d'un côté, tantôt de l'autre. C~ct o nous 1 voilà ce qu'il nous
faut dire dans l'occasion, affirmer et maintenir énergiquement.



$?<? tNtitMtt ?0~ ~i8 Me <ntf<M<tt aS8K«: g~~
'M< fSt <~(t uttb @~ f8r SKen~ !!Bc{6er Knb ~{nbM t
@tr{Mfn unb g~tt! ben Se~ ;tt~wmMtpf~<eTÏaQeM.

DuMft meh, mtb nun ift t~ aXdttt )!te~<t<tî8 ifnMÎ~.

9ït~t mit ~KMMct )cM {~'8 ~«~TM unb foTgfnb 8(n{~cn~
J

@c~Tn mtt a)ÏMt~ unb ~Mfi. Unb ~o~ftt Montât bit %ch~f.
Olcet Mnft{g, t~f mie fet~ unb ~M~ bie SBa~tt.
aEBf~ bM~ b~ ttMt ~ifotgt~6 .~t~ UMbbie Ï{e6Mbf)t(SÏt'n
D~ fo ~Ïtt f!~ bit Stu~ ~m 9<{Mb< ~fc MtgfgM.

Unb gfbo~ ~r ~f !0 ~n~b~ aMa~t <tttf

<S)'9fK bit SKa~ unb h)ti et~HttM !m6 <tÏte b~ ~{cbcnë t

On n'a pas encore cessé de célébrer les peuples résolus et fiers

qui ont combattu pour Dieu et la loi, pour leurs parents, leurs

femmeset leurs enfants, qui, rassembléstout entiers contre l'en-

nemi, ont succombé sous ses coups. Tu es à moi, et dès ce mo-
ment tous lesbiensquim'appartiennent sontplusà moiquejamais.
Ce n'est pas dans les angoisses,dans les alarmes que je les veux

conserver, que j'en veux jouir, mais avec assuranceet avec cou'

rage. Et si l'ennemi vient à nous menacer, maintenant ou dans

l'avenir, je veux que toi-même tu m'envoies au devant et me
tendesmes armes.Assuré seulementque tu veilles sur notre mai-

son, sur mes parents chéris, ah j'opposeraisans crainte ma poi-

trine M'agresseur. Et si chacun pensait comme moi, la force se
lèverait contre la force, et tous bientôt nous jouirions de la paix.





NOTES SUR HERMANN ET DOROTHÉE.

Page 5 t.}tc(eg.Ce prologue fut écrit au mois de juillet 1796. Gœthe
l'envoya à Schiller le 6 décembre 1796. Celui-ci conseilla à son ami d'en digérer
la publication pour ne pas fournir an nouvel aliment à ia guerre aliomée par
les vers satiriques (Xenien) qui avaient paru quelque temps auparavant, et
qui avaient souiové tant de haines. Ce petit poëmo, qui, dans les œuvres do
Goethe, M trouve joint aux éiegies, à cMM de sa forme métrique (les élégies
de Goethe étant toutes écrites en distique~, eat évidemment destiné & servir
do Prologue à Hermann et Dorothée.

a. ~<o))tt;. Properce (Se<taa AnreMna), contemporain dHorace,
OoriMatt sous le règne d'Auguste, Il a composé quatre livres d'étégtes, qui,
eane doute, ont <mpM A Goethe ses ~iégiea romaines. CeXea'ci, comme
celles de Properce,<ont parfois d'ane très-gande hfu'dteMe.

a. a)!a)ct{at.Martiat(VatertM)vivait soua les règnea de Domitien, de
Nervaet deTfajan. !t a compoeé quatorze livres d'épigtammea,dont un grand
nombM eont d'nne témérité eMeastve. Ccethe a imité le poète latin dans
une série de dtstiqnea qu'il publia, avec Schiller, l'époquemême où il com-
mençatt A écrire J~rmaM el Z~M<A~. Ces vers, destinée surtoutA flageller
les pédanta et !ee barboatMenmde Ma temps, forent pabMée soMe !e Mtre de
X<n(<n, titre que portent les deox dernière livrel des ép<grammee de
Martiol.

4. Satium. 6<Btl!e fit en !<atie un long eéjonr (47M-17M), pendant
lequel it relut, avec toute l'ardeur d'en Jeone homme, les grandes Œavrca
elasaiques,surtout Homère. Son J/'A<y<hMetémoigne hautementdu fruit qu'il
tetira de cette aeconde étode de Fantiquité. On peut afarmer que les dix
annéee qui suivirent ce voyage, forment la période la plus Mie et la plus
féconde de la carrière littéraire de Gothe.



Page t ?. Notâtnnb Nun~. La nature ét l'art ont été la constante pré-
ocropation du génie de Goethe. Ses œuvres aciontinqnes sont, il est vrai,
moina estimées que ses ouvres littéraires; cependant tes savants rendent de
plus en plus justice & eea travaux aur l'optique, sur la JV~oMor/<
<<M ~<f~M, etc.

–e. S)c9mo. Goethe fait, sans doute allusion t la lotte qu'il osa en-

gager contre les autorités les plus grandes; ainsi it n'a pal admis toutes les
ideee do Newton ear la lumière, ni eettee de Linnée sur t'hbtotre naturelle;
ennn, il combattit, en tt'tératnre, môme les tendaneea classiques, pattottt où
eUea dégénéraient en imitation aervUe.

7. !&<$ <<6<n< ~tttngenttt 'Ctaaa. Lea relations sociales, les
fonct!ena, !t9 convenances souvent etageréea par la mode ou l'étiquette,
sont autant de !ien8 qui enchatnent ressor de l'homme de génie Gcethc
pensait, avec raison, qu'il avait brta6 toutes ces entravée, quoique vivant
au milieu d'une cour, où venaientl'arracher à aea hautes ~péeuiationa tant de
soins différents.

8. :Dtt C<~ttt. Par Stffttt, opposé a ~c6tt, Gœthe désigne
ses amis, dont plusieurs lui écrivaient des tettrca assez sévt'res. Les nns
~accusaient de perdre son temps an milieu des vaines distractions do la cour;
d'autres lui reprochaient d'avoir introduit, dans t<'s hautes spMrea de la
societc! de Weimar, un Mna'gcne peu conforme a la dignité de ceax qui
gouvernent on pays.

Page 6 <. Sa~ar. Suétone meonte que César portait une couronne pour
dissimuler sa calvitie.

2. Mc~<n. Le poëte, en refusant tea conronnes de laurier, annonce
que l'oeuvre qu'il va écrire n'est pas deaiinée à chanter tes hauts exploits
de t'Mstoire it demande une couronne de rosé, symbole des douces joies
de la maison, digne récompense de eetui qui sait si bien cétébrerte bon-
heur du foyer domestique, du chantre de ~<H<Ma « Dorothée.

Page 7: t. !!)<< S!en<t«. L'homme dont il est parM ici, est te savant
Ftedëric-Augaste Wolf (1759-1824). Gœthe en faisait tres-grand cas et par-
tagea, pondtmt quelque temps, ses opinions sur les œuvras d'Homère. Selon
WoM, i'~n<a<!e et i'OdyM~e n'appartiendraient pas à un seul homme elles
auraient été composes successivement par nn gmnd nombre de po6tea appeios
Homérides. Wolf, par cette hypothèse, détruisait ou amotndriMoit la gtoiM
d'Homère, en la partageant entre piusieurs personnages c'est ainsi que Goethe

a pu dire qne Wolt nous a délivrés d'~fom~.



Page 7:8. ~eM@<n«t.St Hom&te est Faateur de l'7Ka<fe et de F<M~M~,
H roto à tout jamate an~tM;car la totte aeratt impoeaiMe avec nn génie qai
aurait produit, seul, ces deux chefa-d'cettTfe mais et chaqae partie est d'en
anteur ditKrent, it Mt permis de chercher à ressembler à tel oa tel de ces
Fom~MM.

3. ~<tS neetpt @<bt<~t. Ce po6me tout récent, 0'eat.à-dire J?<f.
mania et Porothée. Ccet Indiquerait que rœovre était terminée au moment o&

poëte écrivit Mtt protogue: par conséquent cette élégie appartiendrait à
l'année t79? mais aoue avoM vu que t'ëté~e composée en 1798 fut publiée
ptas tard.

4. 'C<ctf~<n. ~rmom e< J~H~tMe est de toutes !M tsavrea de
Goethe !'aMTfo la ~Ma~MatMh. La Mené e<t en Allemagne, tous les per-
eonnaaM sont Allemands, et les moeam,les tendances, tea sentiments de

AXcmaeae n'ont peut-être Jamata été peints eous un jour plus beau et
plus vrai.

6. 6u<{<. H a'agtt de t'tdyttede Voas, inHtaMe Ze«M<, qui parut peu
de iemp< avant Hermann et Dorethée. Le poème de VoM eat une charmante
accno d'intérieur, qui ae passe dans h petite vit!e de Grunaa. Le pasteur
do Grunau, le père de LeatM, est asa!at6 dans son ministère par le jeune
Wa'tcr; celui-ci recherche la main de Louise qu'il espère mériter un jour;
mais te vieillard, prévenant tea deaira dea deux jeunes gens, les unit alors
qu'ils n'espéraientpas encore voir couronner leur voeu la plus cher.

o. Stt ttaotigttt Cttbtt. Les triatea ima~ Mat ta peinture de la
RéwtntioMet des guerres qui en fhreat la Mite; ces taMeaox forment eomm
te fond do Nofnxtnn e< ~oro<A<'<

7. !ï~tan<n. Le potte pouvait compter sur tea larmes du teetcar; lui-
même, aea lettres et fctteede eeaeontemporatnaen font foi, n'a jamais pu
tire /A*rM<nM et JOe~f~t8aM ressentir une profonde émotion.

Page 8 <. Matu <~tn« ~tt) t<nn<Hb. Le poëte annonce dans cea
derniers vers quel te<aa le genre de poéoie qu'il onrira aux tecteera ce sera
le genre le plus sérieux, celui qui toache et élève t'ttne, en un mot ia
poésie épique.

3. ~etUeot. Ce poëme est divisé en neuf chanta; chacun de
tes chanta perte le nom d'une Mme. Le premier est placé sous le pa-
tronaee~ do Calliope, ta muse de la poéaie épique. M nous montre ea effet
!M grandea scènes an milieu desquelles se pa«e faction qui va nous ooea*
per. Le aeeond titre, .~id~t aoh 9t«<~H', annonce ptua eMctenMnt te



conleau de ce chact; ce sont ïea malheurs du temps et HntéfM qu~ts tas
piraM. «Moa poème est Bat, écrivait Gœthe (avril <797) à son ami Mayer
alors en Italie, il contient dem mille hexamètres dtvieés en neuf chants. Met
Mate de Weimar M du voisinage en sont fort sattstMts, etc.

Page 9 4. !C<t< a6<tt~t;n!f~t Sant, ta< f~~nt. U<~<M~
t'outre rive du Rhin, c'est-A-dire ta rive voisine de la France, celle qui de<
va!t, tout d'abord, sentir tes effets de la grande févottHion. '&a< f~thM,
aiMi ptacé ap~s la aabstantif, rend t'mpreasioa A la fois poétique et hom6*
rique. M eeraitauperCu,dit un grand critique, de noter tous les passages qui
rappellent Hombre; quiconque a lit t'F?M<& et ~'<<&~ sent bten que le
<oaMedu poëte grec anime toute h composition du chantrede Weimar.

a. <S<6<a {~ @<t~< t<< 9Ï«d)t!t. Cette belle maximeeat ti étroite*
ment liée aa récit, qu'on ne voit pas comment elle aurait pu en être déta-
chée. C'est avec cet art qu'il faut aemer dans un po6me!eamaïimee d'une
saine et profonde morale.

Page «:<&K ïtttat, t)<r~a«b{~<. De'cn épithèteeqaaU&aBtun même
nom ne sont pM d'ordinaire uniea par la conjonction.

2.99t~tf. Le verbe ttburftn ré~t le génitif ou l'accusatif.

3. ~ticgt. Jtt~ttt, obtenir, a vieitti on le remplace, dans ta langue
act')ct!e, par t'ctonmtttt.

4. $<t<f(~<. Ce mot désigne un vêtement connu sous le nom de
Polonaise. Selon Dantïer, !)M<fd)e vient do Bchcs (prononcez Bekesch), nom
d'an officier hongrois ayant servi soue Batori, et qui, le premier, porta ce
genre de vêtement.

Page 4 < <. S:ro<<< n. L'ëpithete rejetée ainsi & ta Nn de ta phrase et dat~
un autre vers fait image.

–a.Songttt ?<< an. JL'attpmandremptaceordinairementte futur par
le présent de l'indicatif, quand l'avenir est indiqué par un antre mot oa par
t'onMmMe de la proposition.

Page <a: <. !&<t 6<9Uttttt 9!a<~tar. Ce riche voisin de l'ttOtdicrno
parait pas sur la scène du poème cependant nous le voyons vivre au milieu
do sa tamiite, de la petite vitte et ou M est ie représentant des modes noa-
velles, tandis que Hermann et les siens sont l'expression des mocuM et
des traditions vraiment allemandes. 'S<r 6<gM~):t< 9ïa<~ter est séparé de
Mn apposiMon ttt t<)tt ~awfmean tt9 0<t«, par nn régime indirect.



Ceethe, par des hardiesses in&pereaes, tant ettes sont heureuses, sait retever
tes tonrnm'cs tes plus simples et tenr imprimerun tour poétique, épique.

Page <a:t.3H <Mb<t<t. Les LandaosoaLandawssont des ~oitureftâqnatre
roues, dont lé dessus est formé de deux soutuets, qui se replientà volonté.
Le nom indique que c'est a Landau que ces voitures forent d'abord fabri-
quées. Dantzer, dans son commentaire sur J~~mofM« ~e~<, croit que
Gœthe a commis une légère erreur en aMfibaaat la ville do Landauta
première fabricnHon de ces sortes do voitures, c'est à Strasbourg, d~pres
!oî,qo'enrevtendM<tt'honscor; et te~om de Landau leur a été donné, parce
qa'e!!es turent pour la première fois remarquées dans le cortège splendide de
t'cmpcrear Joseph faa siège de Landau en <7<Kt. C'est dans un landau que
Gmtbo Ht ea première entrée èWeimar, te 7 novembre )??&.

8. !Dtt !P)'tt!~<t, ~jM~<ew,une des plus belles et des plus sym-
pathiques figures dessinées par Qoathe. C'est l'homme de Dieu dans toute

sa perfection: une piété ée!airée,uce eharUé inépatsabte bon, tndotgent
poartcsfautes, auMt bien qoe pour les défaots d'autrai passionnépoar toutes
tes vertus, et cherchant plutôt le bien que le mai dans tes penchants des
hommes. Herder, premier pasteur do Weimar, a fourni plus d'un trait à ce
personnage de Hermann et Do<o<A<

Page <s 4, 3utt<t. Tous tes commentateurs ont, avec raison, admire
J'art avec lequel l'auteur tait indiquer t< rôle et le caractère de ses person-
nages dès leur entreu an Mène; ainsi te pharmacien, un vieux célibataire,

rtche et peu oo~p6 de Ma propres affaires, s'occupe volontiers de coUe< de

M8 ~'oisins; il ni!'i <<tt)'toat à se mettre en scène, à prendre la parole, ce qu'H

fait ici comme aiUeuM aveo un grand sans-g&ne.

2. !P(iKti~t MMeMMcMe«<. Le mot ~MM), dans son accel.tion

propre, signifie criminellement, et peut-être a.t-H ici le sens de « entouré dn

cortège funèbre qui accompagne ceux que l'on conduità la mort.

Page «t: <. ~tttfam )!<f4~ Quand deux adjectifs se suivent, le

premierse change souventen adverbe. C'est un latinisme.

Page < t. Une«n tcutt' t~ fie f<~<n. La sensibilité et la charité de

t'h6te!iersont celles d'un homme actif et aimant la vie commode.Nous avons
dej& vu précédemmentavec quelle promptitude it coupe court à tout récit

un peu pénible a entendre. Quand son épouse se répand en plaintes sur le

sort des malheureux,it t'arrête en lui répondant vivement (mit Mn<)~t<t<f),

que le ciel est beau et que la moisson attend la tant dn moissonneur. Par-
tout MM te Mtfonverons toujours prêt, il est vrai, < secourir son prochain,

$



mais MM négliger ~eso~n de es tMtoae; il est de ceux qui demfMtdentque
pahatahe.

Page <a: 2. @!<~itn<H. Ce verbe a pour sujet?!< sous-entende. Cette sup-
pression dn pronom sujet cet une hardiesse poétique qn'it est difactte d'imiter

sans Otef quelquechose A la clarté du style.

Pnee t~ 1. a&<9 <&~Mt. Ce eomparatit est. employé pour le positif.
C'eatun latinisme.

S. !!)tt<<!H~a<~t)!9tt. Ce peëme, nous te MveM, fat )mbM ea
<7B7. Le bon wta de t'année <?a3 étatt donc encore dans la mémoire des
heb)t&nti,Mtes bonnes mataoBB pouvaientencore en avoir quelque provision.
Ce détail, comme tant d'autrea, montre que Goethe, ea vrat poëte épique,

ae néglige aucun trait Mrvant à peindreson époque.

8. N&mtt. Ce met désigne un verre de couleur verdatm, d'une
forme ptrUcuUere, dans lequel en aert d'ordinaire !e vin du Rhin. L'emploi
do ce mot étant particulier aux provinces du Rhin et du Mein, nous avons
pensé poatoir le conserver dans notre traduction.

PageSO: <. S<ttwnht<, &<M~<M.Cest le participeemployé pour t'im*
pératif. Cet emploi du participepassé, qui donne de la vivacité à l'expression,
est d'un usage aesea fréquent; ainsiSchiller dans son CaiUawme Tell: ~<t&<i,

bm SeK, t<n a!:6tt<< ~tfa~tn.

Page 2< <. Sït<btn. Allusion am préliminaires do Leobett, stgnés
te 29 avril 1T3T, ontM le général Bonaparteet t'archiduo Chattes. Ces preUmi.
naires turent suivis du traité de paix de Campo Formio. <t Moi aussi, écrivait
GtBtha à Sohiller le i3 mai i?97, jo profite de la paix, et mon poëme en tirera
une unité plus parfaite, Il

Page 23 <. X«))fi~ctt. Terpsichorc est la muse de la danse, et par
conséquent de ceux qui aiment la danse, de la jeunesse. Le poëte met sous
son patronage le chant de son po6mo plus particulièrement destiné à nous
faire eonnaitre Hermann, a peine âgé de vingt ans.

a. SBe~ateUbtt. Ce mot composé de toc~i, bien, etdegtMb~,
/crM< est tacite à comprendre, et pourtant ii y a peu de mots dans tout le
poemo qui soient aussi rebelles à la traduction. O'Bc~gtMUM~ à vrai dire, m
se rapporte ni à la taiUe, ni à la Ogure spécialement; ii exprime plutôt un
ensemble harmonieux dans tout l'citérieur, harmonie qui résuite aussi bien
de ia beauté des formes que dos habitudes d'une vie calme et laborieuse
C'est une nature saine qui sert d'enveloppe à une saine raison, a uneam~



pure et etevéë. Mc~Mtbttest na de ces mou, noua te répètent, qu'H est
plus aisé de bien sentit que de bien traduire.

Pego 33 t. ~euuMt 3~ ~e~a!e. Humboldt, dapa son commentaire eut
~wawt .DMM&e~ dit, en parlant do ce passage «La beauté de cet
instant ou un objet aimé s'empare de l'Ame d'un jeune homme, la peinture
des sentimentsauxquels le cœur de Hermanns'ouvre pour la première Me,
sont tôt mis tous les yeux du lecteur avec un charme tottnt. <

Pogc 24: t. Ctn SMAt~tn. L'entrée en Mène de Derothée <Btdtgoede
remarque.To)tB les critiques, et aurtoat Ha<nbo!dt et Viehoff, en ont tong~o-
mcnt ))ad< tous omttMéte poëted'avoir osé dédaignerles routes ordinaires,
et donner A 800 héroïne la poétique simplicité de la Bible wu d'Homère.Le
calme, le courage, ta saine rataoaque Dorothée conserve, au milieu de la con-
fusion générale, en fontMae6gore4part,et la montrent aussitôt an lecteur
comme une de ces femmes A i'ame etevée, qui portent eo ettca toMK'e )c<

quatitée dea pereonnageaépiques. «On croit, dit HumboMt, apercevoir une de

ce< grandes figuresque t'en voitdacs les tableaux on aur !ee caméea anUquoe.
On est saisi, on t'arrête eaoa comprendre par quoi cela est produit. Lo poëte
n'a fait que raconter maia on ne peat pas a'empècher do contempler un
fn~tant de plus cette apparition, tant elle est surprenante. Le lecteur vient
d'entendre le récit de la marche des émigrea tt voit encore devantaea yeux
la confusion, la précipitation irreOeehie, i'égotamo qui demeure indiH'érent

am maux d'autrui. De cette toute eonfaM se détache maintenant un groupe;
une voiture attardée est restée séparée des fuyarda que rien n'arrête une
;cco<M:hée, tramée par deabtBufa que conduit une jeune Mie. Cette jeune
ntte parait seule elle seule demeure caime,réuéchieet aeconrable; puis ia
voiture aux madriers solides, la grosseur et la force des bceuh et jusqu'au
pate-mêtedu cortège, tout concourtà grandir son image. Elle a déjà un ea-
raet~M si idéati notre imaginationest si disposée déjà à la placer dans des
sphères toutes différentesde la nôtre, que nous oublions que cette longue
baguette pour conduire n'est plus de notre temps.

Nous avons dit qu'une aventure semblable à celte de ~wM<ta « Cw<~A<te

se trouve dans une chroniquede <?a3, où l'on rapporte les faits relatifs &

une émigrationen muse des habitants de Salzbourg que l'intolérance turçait
A quitter leur patrie. L'héroïnedo cette petite histoire a beaucoupde rcMem-
blance avec Dorothée; il n'est pas sans intérêt do voir ce qu'au grand génie a
tiré d'une simple anecdote, ~oici l'histoire de la jeune nite de Satïbourg

!!)i<<<<6< mit ~tttt BattMtftttttt fort c~tt ;M tfifftn, tott ce (~ o-gt~n cht<

oo ~t ŒcM ~mf~Kn Mûttt. aM <it !)MO bMr~ bat &ttittoif<<)< ttijttn; f<nn <mc9

ttit~n 'Sii);a«r< @~n <«< )mu attmnbtt~) ;<t i~r «nt fM~tt ftt Mit M i~t itt



~atm &mb< ~<faNt. ~t ~6 ~t< Sntwe<< .C~ aant~~Ï.' Ctftt~fett, et
(te bon) tht fthttMt SBatt); tiotttt tMtft. @!t anttoortttt ,<Bftt a~o, <!e tecftt hot
ttub~tgftHt, mtn!t(<;fk ln f<in< Mo~e antK~mot teoNt," M6h Xttxtttt !~matt<
bie aa<KtM~t!t, «uf bit {te M Mt<M~. 9!tm ~att< ttt SBam f<!MM @~H oft g<-
w~)tt, ~aji « bf<~ ~ttMt~tt mS~tt, w;n « M it~t ~i~et t)t< ~6' <atf<<;ti~tM

Mtmm. 'Do a6(t bit @(tt;M~« <~n!~(tKttn bttt<~ 9ttOMu~! ;c0<n uxb «' tf<ft<
aR&b~ent ex~tis ~!t<tt, atfttt i~ta~tt6t. Qt aing t~tt fthttMt ~aK)f,

tti!M«tt bhf<n, tet< et ~tt cft ;ttm ~<tM<~<n <tMs<ftW)')t~ unb «!ttt<î« i~M b«6t!/

« <«a<t!t«~ <hM S9<(H)i <n)!9<~t ~&t<t ex Mte tex !Bat()t rnK~tc i~tt MM

<):<«o~n, et bt<f<t6t tt<~M<tt bHtftt. 'DM Sattt fMgtt t~t tMt bttftf~t C<<! @f
6«6 i~m ;)<); 9tMt)MO<t, et fd eiut @<tt;6u'c9<«M. N!cHt< ~m <t6<); b<i: 'S.tttt n:~t
K~uttn, taj( ttb<tf(t6e M~ttxn Mtft, tc<tb< <t aM~ Mit!na!e~<!Mt~)t 9ff9 h)t)t

ber S!«ttt <M6)t ft!n<tt SMttHtM MKbbtUt %<~u~ iptt))ta<t tange M~M~
6<Mft~t ~.t<tt, ~m fotd)t< ouS tttn @nM< )u <tb<n, e. ~m a6et tntU<~ ;Hj;t.
9<6n<, fe petite M<ftt ~t)t«tt ~to: Me @<t)[;~<t!a Mt. !&<K ??<%<? teM~«
<t<t von ni~M~M, aM ta~ mais f:t ;u <{)«t ~ttn~tttagb Mttonatt, unb M)M'
9tM 9!)~ ft< ou~ mit ton {an~tn ~ttn< M~ bem ~auft fdtM !8at<)'0. 3)(t~t ~H'
9f9tM ~aub in bem 6)(taxt(n, at< ~&ttt bor @e~)t ber @a<;6n)'gt)-in(fin .~t) ~n
<~ff)t((. !Da~<t fMgtt et (!<, mk {~t benn fietM @c~)t 9~<t< unb et fie .ti.
t~tn toctft. aBt!( fit )t<m taMM oi~M teu~t, fe at<h)t< et Man fu<te ~< ~)<

<i(f<n. @it ttoa t~Mofan Man font fie ni~t f)~<t ) ~M <t"tt a):aat ~at« matt (!<

eertanat, unb la bem qnbe ft! (te~ht<M @~«t tM<~a<aanaM Men< man nun ta;«
fie ann~nK)), fc mpttt (!< attm Cftip unb aMt XitUt 6o)xif<n unb i~t 'Btt't f<f'mt

Mtt'!o«n, fc~cn a6c): !afjt (!< fm m~t. 'BM Sa~t a~tt Hf(B haM, Ktp el rein
?')<? fM, anb ber @c~ tt)it«tte ~t tantt at<~ Me tM~tt Utfa~c, wainim «'fit
ca~ ~attft atf&~t, naMU~ et ~a&< <:? ~t;t{d)t< St~t'aot, (te ;? ~iMt~x. 'Sa~
aMMjm fa~ {~t baMnf an, <!a)tt tiM ~!tin tc<n{a ~{(t ttnb fa~tt tntt{~ tBota
<9 fOtt Sn))) {d, {c Xi ~< t9 au~ ;ufntbtn unb fo tccKt {tt t)}a ~a()«~ wtt i~r
9tt<a< (n< ~fic." Dtt ~n tti<))tt (~ ~itMaf <n S~pfant {!e a~t gn~ {'cfot-t !n

btt SMfM, aog S~tt, barin ;?<{ ~u~ttt !Ï)))tat(n <tahtt onb f~att. {!<

M)cf«e <~m ~ttttttt att~ tittttt SMttt(~~ gtben. Se!aM~ tMt bit 'B~otona
ti~t<a.

Page 26: <. ~(mntttf~ttC<!(t. Bermann exprime d'abord une croyance
(croyance que Gœthe semble avoir partagée), puis il cite à l'appui un
exemple qu'U tire pieusementde l'acte que sa mère vient d'accomplir.

Page 26: <. ~teit~att M<tt wt); im ~<f)<«. Ce doute, qui agite le
coeurde Hermann est tout-a.faHhomériqae.Nous pourrions citer d" n«mbrca<
exemples tirés de !M<~ et de l'Odyssée, où les héros d'Homère Oottent,
comme Hermann, dans t'inMrHtade<



Page aa: 4. '&<t~< tt< Cta~t. tttpersOMteon ht chosea hqaëHé en
pense M met d'ofdina!re & Paccusat!t avec ta prépositionait; a!m< l'on dit

t<ah an Scti, an bie, an mdntn ~tant, an ~{)t «.a~eM ~~)t, etc. Em-
ployé comme verbe actif, ttatm a plutôt le sens de simaginer, se repré-
senter; Ktopstoctcaimesurtontâ employer cet aecnsatif: <St b~t< bit 3<tttHt~.

t«th MM <B«t, ttt SBtfttt ~~fo; anb a{<6«t.On trouve même ehez ce
poëte tinttt <Stba<t!tn btntm.

'« s. Stm ftt~t~a est une ayncope amenée par la meeare do
Mf~ la forme ordinaire am M~a eat ptae harmonieuse. Les pa.
roteade l'apothicairesont un mélange de bonhomie et d'égoïame, qui forme le
fond dn caractère de ce personnage. Son diMoam provoqoe natoreUement
l'éloquente répHqae de Hermann, dont tea accents génereat sont une belle
rcponM A t'éMoit égoïMne da vient célibataire.

Page M < 4. a~Ot~t, qu'on éorti qoetqnefot9 ~0)M t;~t,a'omptoto
d'ordinaire impemonne!<ement,« ~t mir <{H MnaM<< 6<ect on tin Nt)~Mt
mir 6MM. n y a peu de verbes formée avec 6t))0t, les principaux sont < a<*

ectft~Mt,BttCt~M, 6tCM~tttn, toMt~tn,tox~enttnttt, 6<Mt~tn, ttMtt~utt.

9. Montag !Mo<9t<t<t. Tout ce téett est un chef d'oeavre de styte;
11 exprime d'une manière d<Mcate les penséea et les sentiments qui animent
le ec9ur de cette mère excellente, quand elle apprend la mate résotatton de
ton Cte. Lee peMonnat~tqui penaent, qui pat!ent de cette aorte août des pe?-
eonnasee épiques, quelle que soit leur condition.

Page &t 4. 06 ft<~ bit ~&~K« 9«ttt<t. Ce zom enfantin annonce la
douce natvote de la jeune fille. Chaque trait du poëte ajoute un charme nou-
veau A ses personnages. On peut bien appliquerà GœHe «me profecto Red.
« dore pereona) eeit convenientiacuique. a

a. S{<6<~<n, diminutif de 8!«, est une abréviation de ei«6<t6 Éii.
mbeth. Ici, comme dans son drame de C<B<.t <fe Be~c~ Gcethe donne
le nomde 8a mère (elle s'appelait Ëiiaabeth), à h femme qui aux grâces na.tureUesdesonsexe unit toutes les vertus domestiques.

Page sa: <. !D<n@o~« nt~))«3«9«"' 8<9~<n. Nous avons déjà
vu et nous verrons souventcette tournure, qui consiste à séparer le génitif
de son complément par un ou plusieurs mots de la phrase, comme ici ben
@c~Mirb<t3ttg«!b au lieu dentht<)t@o~!t ber Sugtnb. Cette con-
Mruction, aimée de Gœ~e, peut sembler une hardiesse aux puristes; mais
elle relève ici la valeur des paroles de la mère; et là même où ette ne pro-
dnit pas cet effet, elle a un charme p!ns aise sentirqu'à déHnif} c'est l'avis

11



de BMttttmMt:M~tM~M~ttMcutn~nt tn~Mct, tMt<~ <int@M"KM<ttK, bit

~t«taam ah<t< OMM)!~~n#. 9!<a<)-ttnattt«tnMtt M&t~. @e ~t ?. btt é!(Mtt

M< S:ttttnun<) M ~totthe <ntt<n) ~ut~ant~um, tae «stttt, ~{:3 "tb
M (Mgtn SttMtn ~M~ ~Mtf~t. ?()[ f~!< $. nt~t tttt 9~<w 9ta~
b<«<<< b<n M~ b!<{< aBtntattg bit NMt< tK Sht<t« <~tot S~t< M~ ta, tee
fie <t!~t s<~< bt<f< aSittons ~Mmtttna~~t<t< tt«<n 8! bM ft~ man~maï

tt~tt Mn~~M aM Ottt&tMM~t.

Page Mi 2. U<6« XtaMttttOtM. SMotMtt no 6'etap!ote gnêre qu'au
p~Mdet, dam t$ MM de débris, de )fa<Mea, m (<Mpfe et au Cgat6t Le ettt'
{{uMerX<'a)Mt) a<gntNeMOKettO, pièce dCtacMed'ttntoat; <<Bat titi ShMXmt

Mn <t«(tS 9{<tt<,un bont de etMtNdeHt, tta iÏMtiHW MM t<«t)M @<K<, oa tnofceattt
mt botit de cet de, etc.

Page M: <.Ut<a<t<~t 6t<i6«t bit aM~)!n(t, tt<3<HtM bet eh6t
ettgt~en.DanB la plupart des MItions on trouve: Mn9<)!(<~t6<<t6<ttt!<<Ma)tn<t,

unb bie 3'tt'n ber SMt M~<tt", ce qui donne ao vers faux; cependant
Gaethe, qni on le signala plusieurs fois, ne ra pas cotrige. &!e<het ÛH

en avoir parte & GœthoMne pouvoir obtenir de lui qu'it le changett.3~ ~a<t<

@M~ aafM«!~<Mt taMof e"M<< w<( aht t<t Soft, ~«t fein t)te«)rt~t<~t9
<tnf<~t< ;a MtHtïtn unb <{M «Mi~ grata ae~tgeMM etn~tM~, tti~t Mc~f au
&xt«a< M«<; <<~ m!~ aud~ tt~ntttt, )M{t B. aBetf <h)mat bon tiefem a!<tf<

t~t~tat aMjt <Mt<<t)<~b!at, ~t<b«a ax~ t<t~ ~atmo«tM< Sd~tdt «?«'
«tt ~tt {e !t~M ten ~n cm ~htat~N. 9!<m eM<<~< fpatft aad)
?0~ ter @c~n, ~n a«fm<t<)aM, wat <M~t foN, voit }<Mt <t~tt, a~aat )$a~:
t,~{< fi<t<)tfS~8<iB(<ttt M:9< at< aBa~{d)<n~<~tt 6M~a 0

Page 3$: <. Sa))~t«, dimtnotifdeSaMxa, e<60<Ne on morceau d'étoffe,
<npand'M)H. Ce mot désigneici on petit habit qa'oo appahit MMt Se!6{a<te

on 8<HM<<.

Page S7: <. {pamttta. Patnina et tamtno sont deux pefBOBMgea de la
FM« <aeAa~<, opéra de MoMtt< Mpreaente pour la premtëfe fois en
479t.

Page 40 <. St~t <. Ce mot a yteitti on te trouTe encore dana le dtateete
suisse avec l'acceptton de groase et toarde campagnade. Certa<a9 dtctbn-
nairea te font venir de S:t)t!!<, pied lourd, pied p!a(.

a. 'S« 9!a~'&a<9. L'h6teiief, nn Ahemand de la TteNte Mehet ne
voit pas cependant, tans une cettaine latente, !e bon ton qui règne chez le
veMa. La aoeteté qui t'y teonit, le piaM, tout eat un objet 'maMon, jM'



<!<~ .a façade ~atchenMttt feftaureede !amahMM). ScMttet ectivatt~t oc-
tobro ~M) & Goethe, qaHtnvaMaita san poème daMh petiteville dit.
MCttatt: ~g~t 6it («S~fM ttxfatnttt~atanbtcaiifttt, ta~ 3~tttbt~otb<«t
<t<tK Mttffo t~«tn m~t. aBotto~nt tenMtt Stt tott toe @<M)«~<t 3~t(<
~ttOMone (t)ttt)), tint t!n(N!tîtr o~<i«9t&t«~ot)a<t<it@ttt~<!t))MtMt9!M
« bort ttp~ on~Je vous salue dano votre vallon aoUtatre, et je souhaite qne
vous y rencontriez ta plus gracieuse des Muées; du m~toe v<m< y pourrez
trouver la petite vûte de votre Hermann, et un apothicaire ou une maison
terto ouv-o~e en atuc. f

Page « t. X~a Ï <a. ThaMe est la muse de la comédie. Loa scènes de !a
vie bottrgeoff~ où le eêrieut et le ptaiaam ee mêlent et heafeoMtneat,si
rencontrent surtout dans ce chant, et le second titre <&!< aMrgtt", <<? ~oMf.
~ott, est M pour confirmerce que nous venona de dire. La grande fuite qui
a change la face du monde,se retrouve ici en petit; ici, comme sur la grande
scène, qui ntore se passait en France, éc!ate ce connit perpétuel entre le passé
Pt t'avenir.

2. iDft @o~n btm SBatft. C'est le voeu d'Hector, qui demande aux
dieux que son Bis soit an jour plus vaillant que M-m&me.

Page 42: <. ~tta~u<9<mb Wtantfutt, deux villes que le poète aimait
tant. C'est A Francfort qu'il reçut le jour, c'est à Strasbourg, od son père
l'avaitenvoyé étudier le droit, qu'il passa quelques-unes dea plus belles an.
nées de sa jeoneMe; c'est dans cette ville qu'il fut reçu doeleur ou licenciê
en droit le eaeût <77<.

–S. a)!<!n<t~<!tn. Mannheim, à i'époqnc où ee passe notro poCmc,
était une ville eêH'bre par la régularité et la beauté de ses ruea, parte bon
K<n)t do ses habitants et par un excellent théâtre, où lea meilleurs acteurs
de i'AUcmagnese donnaient rendez-vous. A Mannheim furent jouées les pre-
mières pièces de SchiHer, et cette circonstanceest peut-être une des causes
qui ont valu à cette ville l'honneur d'être citée dans ce poême. Le nom de
Mannheim Cgote aussi dans la Z<wMe de Yoss.

Page 43: <. Sttt'inttt. Gmthe n'était pas seulement grand poëte, il
était ministre, commissaire des guerres et inspecteur des ponta et chaus-
sées on sent qu'il parle de t'edtiité en homme qui s'en est occupé, et qui
aimait à s'en occuper. Se promenant A Venise le <" octobre <7M, M ne
pouvait s'cmp~er de Marner les édiles qui laissaientdans l'abandon une
cite, qui. par sa positionet sa construction,aurait pa rivaliser de propreté
avec tes cités hollandaises ettes'memes. M hnatina tsfte-ehamp na plan



pour remédier M mat; ainsi, a;oate-t-M, on a toujours envie de hat~M de-
vantta porte d'autrni 3~ tonntt ni~t nnttttatfm, aï<i<$ @)).t;itt«ta<v«t thx
NnMtMMNa t<6~ «)t<Mtftt<, tmt <httm ~cti~tiwrftt~K, bem <e <Smp o~rt,
in ~tbanhttMt~MMtM. eo ~at man intmttS~i<6 unb 8t! Mr ftttntttt X~tf
au te~tn.

Page 4t: <. ~c<t<B et ~tea sont des termea familiers, mais MM<

justes qa'éncrgiqaes.

2. <S<9<« bm @c~n. Tout ce discours de la mère est plein de sens
pratique. Le système d'éduc&t!oa qu'cHe propose cet bien s!mp!t! il découle
de l'amour réciproque des parents et des entants; o'eet ainsi que Cœthe fat
étevé et, si nous ajoutons toi & certains commentaires, le poëte, par respect
BM, conserve ici Jooqn'auï expressions mêmes dont ea mère avait i'babi-
tude de se servir.

3. 3Mt Nat~<, au conseil municipal. 8t<tt~ signifie littérale-
ment conseil; toc gemeineNot~ traduit notre locution eoM~MtMt~ mais
ici il est évident qu'il ne peut être question que du conseil municipal, et
l'autour pouvait employer Nat~ sans craindre aucune équivoque. Nous rap-
pellerons que le père de G<Bthe avait le titre de conseiller impérial, tat~tt'
ti~tt M<tt)~; que sa mère, suivant l'usage allemand, est ordinairement
appetée Stan N&t~itt.

Page 46 <. idit ~aU< bt$ Ottte. Grimm, dans sa grammaire, dit
que l'article défini est employé devant le génitif complément d'un collectif
précédé de l'article déOni si ceiui-ci, au contraire, est accompagné de
l'article indéfini, le génitif rejette tout article; ainsi l'on dirait cine MKt
'S<(M.

Page 47 t. <Sath«. Ce jardin, d'après la description du poëte, devait
}tre une imitation des jardins dMBinés par Len6tro. Le pharmacien, un peu
bizarre en tout, y a cependant ajouté quelques embellissements do sa façon,
tel< qno les nains et les mendiants de pierre an lieu de statues, la grotte
dont il est si fier, les tresques qui représentent les dames et les messieurs se
promenant et s'oufant des )!anrs do leurs doigts eM)<!9.

Page 48 <. Sttaotbtn )U taf~tn. Ce dernier trait achève de pein.
dM le personnage. Comment, dit Schiller, comment Goethe a-t.ii toujoura
gt.tdé une si grande originalitéen disant ce que tout le monde sait' Nous
voyons ses personnagesvivre et agir; ce sont de vieilles connaissances.Pour
preduix un tel effet, il faut que le poète soit profondément pénétré de aoo



<K)jet. Ces tratt$ !ni échappent, comme lia échappent & ceM-!& même qo'ih
e)traetérisent,)9MJffré!u~asoBinBu,

PaBetO: <. <5<tt<t))<. Buterpe est la mate de la poésie lyrique et
préside & ce chant qui doit peindre les violentes agitations de notre héros. Le
second titre, StM<t«<tKb @e~«, n'indique pas Maternent, comme le font
fort bien remarquer les commentateurs,que hmere et le His jouent ici te
plu grand rMe, il indique aussi la grande intimité qui règne entre ces dent
personnages; il y a beaucoup de eonforatHé entre tes caractères do Hor-
Nann et de sa <n6fe. 11 faut encore peneer à Goathe et à sa mère.

a.~et)t<M,poet!qne poarMt(«t. Quand on compare les mots latins.
et par conséquent Msst tes mots français aux mots allemands, on trouve qoe
te intttat se change souvent en allemand en 0 ou en 'B. Ainsi ~er,
père, a;<tM;fMCM, poisson, Sif~; p~M, peau, M. Cette repto ettes rëgte.)
anatogacs, qui montrent si clairement l'origine commune des tangues, s'ap-
pellenten allemand <auh)<tt~!<6ana, « mutation des sons. B

3. aBie t<< S9t);a6em!t<. Cette description est conformer la règle
posée dans le ~oecca de Lessing. Lessing vont que la description poétique
soit faite en action; il cite, comme modèle parfait, ta description da bouclier
d'Achille dans Hom&ro. C'est ainsi que Gcsthe Mtt nous montrer le paysage
qui se dérente devant nous, comme devant les yea< de la mère, marchant
& la Meherehede son <i)s.

Page 60: <. 'Serait ne. Ce beau vers rappelle ce que Schiller dit de la
mère dans son poëme de la C/oe~e t @{< ~<t'~<t axtfe int ~t<e(i~tt Jïrtift,
M!)b tt~Ttt bit SM4~<n, Unb M~rtt ben A)ta6<n, Unb M9<i c~tt* <9Mbe bit pdptg«t
Oa<~< Unt n~<t t<!t'tM<r.

3. 9(~M~<tt. Gœtho pensait sans doute à la demeure et au jardin de
son grand-père, où lui et sa s<eur aimaient tant à courir, tontes tes fois
qu'ils rendaient visite leur venéraMe aïeut Jean Wolfgang Te<tor, te pre-
mier magistrat de la ville de Francfort Sm~HtM) dftttt ?{); fc~e!~ in
tm Satten, ttt M onft~M~ hag uub breit 6ixt« b<o @<MnbM ~in erftredte,
unb ft~t gut Mn«t~a«<n tcati bie SOtgt mti(!<n<trt!t Nt69{t&))bft- d)t8<r<t,
tin ~<H M S~tXtM ben Ntt~tn9M)&t~f<M,etn <mtttt): t(n !8()t«t<'t attcibMtt,
bit MNt MMo~t M< <)t ben ~o'~ <tt K~tt~tt 8!&te«~<)<!t~ bit Na~attttt fo Mtf

ble <8t«< f~mMto). !!):< Ïenat 9ta«t SMittas 9«'i<6t<t( {Mautt ?.
LeversspondaïqnesemMeeacoreajouter !a gravité du digne Sara""

Mti~tt.

a. ~tt S6Ht bt< Stau6tn. U y a ici une MgèK confusion des sai-



Mno. La jteene ee pM<e evMMMMnt A t'eptM~ade la moissonethst t'M-
te!ier dit dans le t" chant !S!M3«t fM60t <e{< ox ~t ?)!<?«) bit td~tM~
Snttt. Et Hennann chant !V @.~ tt< sotb<)«SM<~t ben Qt~fÈtn tnt~t
ndotn. Et le poSte au chant V<U: Hnb <ït fKMttn 6tit< t(< )~tM M~«t'
bot ~rn(e, B<t< bt< ~)Mt<('f~t-<it<t)tHt faft, bft ~tn ~~aftto, t)')'tM'tt. Or, !e

temps do ta moisson, quelque précoce qu'on puiase Mppoeef la saison, Bo
coïncide ~a avec la parfaite mata"ttë d''t raisins, que le poëte rcpréseote

comme ne pouvant plus se cacher sou~ tcurt fouilles.

Ptgc M <. Cottfa6i~-6<t"«mnmtt m~tt. Tonte cette ec&oe est
homérique.Atn:tHom6ronous «tootro Adtmo, ~M~. chant vers a<8 et soi-
vanta: Autep ~t~~ef; Bexpucct; itOtpM~ et~ap g~to '~oc~: ~eMO:0M*<
&no~ 6p6MV :<tt t~ona KO/to~Et Utyaeo, eh.xtt V, v. <6< T&w

4p M* &X~; t!ip! !Kt''Y)~OV OÙM HOT* <<!< Bctjtp'~Opt~ TEp~O~TO.

Gmthft sans sortir de Ion ~ujet, sans digression aucune, a'etevo à ta poésie

la plus sublime, et rappetfo snlus ceMe te ptn: grand peintre de !'aaHqu(te.

3. 3)M t~tnttn Suft)). t) faudrait aussi, dit un critique eëMbre, âne
poitrine d'airain pour lire, sana émotion cette touchante rencontre de
Hermann avec ea mère. C'est un des chant! que Gosthe ne relisait jamafe aaoa
être teuché jusqu'aux larmes @e (i~nMt~a mir «<t MW~tM ti~nta SMtt, diM<t'
it )ut~n6me.

Page 67 4. Utt6Ht. Ce mot est poétique. !i est fonné de !8ttt qui est
resté en anglais. L'aitemand a gardé les adjectifs ~itfta et on~tti~,
ainsi que les substantifs Sittta~tt et MM~Ut~t~.

Pn~e 60 <. ?««%«!. Le verbe tt~tn fait gft<x~n ou ~tttK~t; c'eat nn
des verboa irréguHera qui, aajourd'hai, peuvent satyre ta conjugaisonforte ou
MMeind~remmeot.

page e< 4. <B<6t~«. a<6tt!t, ta)t plus souvent 9'tttttttM au
pluriel, aipttBo !)MfatementtMne.

9. !ï)tM( t~ )«t&<. La po6tca rendu ;MTt!<tbMt!<n actif; ce verbe
exprimetoi t'tdëe do M~w<a<e< r~~Mr dans M mewe~.

page ea 4. S~ «~<~t. Le verbe Mt~Mtt gouverne le génitif on
t'accttMtif.

a. 3ut f<~6n)t<t< .&&tf<t bel <<t<M9. CeHo pensée ee trouve danf
bouche d'un aulro personnage de Geethe oû elle était mieux ptac~e

maie nonediron! avec Ma commeotftear de notre poète < Vcrum u!)i ptrn



optent la eanatae, nMe~pMcia OB~ndaf !)Mea!iB,q~aaiinenrtafad!'
« Aot h~mma pajfbm eavh n&tara. (HMMe, ~~o~~ vcM~ e<t.)

Page ea t. ?&< S«tttt6<tt<, tt<. Le pronom qui go rapporte a an
etmetatUtf autre dea~oaat une personnedu genre féminin, peut a'aeeofdef

avec le mM tu~même (selon la tègte), ou avec!'tdee exprimée paf le mot.

a. 4t(tt aat ~t;t(~ex. Ces de)M p(ed9 qui terminent ce ve~
peignentMea ton~ ea qn'<t y a de tMtoamt et <t't<Merta!t) dana ce perpeUte!

va « <Ma<.

Page M <. S)e< S'tf<~9t~<t9tt. Oo pense an pMWfbe ~<!f~a<'
?09! i{t ~t6 stMennot, entreprendre avec courage, e'e<t avoir metHé

vaincu.

e< Bt~eabt. Ce mot ~eat évidemment de la patente iMept~
table te et de~ea~ main; 1il osprimo à la Mt l'idée do protnpMtade et de
dextérité.

3. <ïtet))~MH!a. Patymote eet la muse des Bymaett. Lepeetet'a
p!ac<ea!a tête dn chant qui va )'6vétM!e8pMtoadee émotions de Honnano,
et dérouler devant nous le magctCqm tableau de la grande ~wotuU~a ffan.
<;a<M.

t. 8BttttSta<t. Ce mot se rapporte surtout an prédtcateorqot, selon
VichoCT, reprOBento, dans sa perfection, t'homme libre de préjugés; toujours
prêt A soulager tes Mattifaaeea, do quelque nom que e'oppeMcni ceux qui
souffrent.

Page 72 <. S)tt ~!)et~<tt< 6<~<~t!9. Quelle p~otaM animée Cet
apothtca!fe est vivant devant nous, nous apprennna de ptaa en ptaa eom-
biea ti aime & se faire valoir, t prAnor sa aa~eMe; ses discours eentea-
ticMtOBt assaisonnés de citations e&vmteet it Impose plutôt qa'itn'oN~e

ses aervieea,etH eaMme aon expérienceeupMeareaoeUede taaateahommes.
Gœthe ea fait te type de ce personnage que les Allemande appellent <P~{<

U~<r.

3. <S(~Mo<!tt N!ct<<. Homère appelle crdfnat~ement les pafoiea
a~~M, et désignepM cette épithète la rapidité avec laquelle les paroles eom-
muntqoeot la pensée.

Page 7e 4. !C<< ~«taftt. Celte taoen de peindre est celle d'No-
mère. Comparez à ce passage tce veM de ro<~MM,chant lit, vers t77 aq<ï<
*0<< 01 S'~pa Tt~ (t~ct xMo~ i<ttOevT6' xap<t<tMtUtt< 6* t<

&p~M<tM &~<t; !wrew<. 'Ev 81 ~w~ T<t~ ~<o~ ot~ev Mt~M~



r\.=:'0~ <? été S3cu~ A<otp: pot~a<. Av 8'<!pot ToM~xo: n~~H~
~<M<eo~ov'~8'~p~Ne<rrop{~tHM~pM~~ Bpx~C~pS~, *E;
~p~t'~&ttve~~tot~tTO xep~' ~cr~M S' t& S'o'Mv-
<a n<T~~ 'Et~Ktt, ~e-~y M!K)Kw eM ~T~9pw. Voici comment
Voss rend ces vers dans m bette traduction d'~o~M < K~ b<t <BM~;
~6rtt)t <!< <mfmttt~M, Mttb gt~tttt; CKtob f~tttittt ne bte ~)M:a«t N~' on
bot SBagen. aftt bte @<~tn<t ttgtt ~tttt M Orobes <Mt aB<<M<, N~ bn
@t]rt~ atë !!< <~t)) b:t aeKttftttatM~<tt~«-. Mtt)) !StÏ<m~« (M< in ~)t ~n.
att~K0(~ M aB~tM; ber S!tHc)rtt< ~tm~aM, M~w M Sct~, a:M<

tnt <St{f<! «tt))M, aob (i<gt' b<tt ~n~ b:t 3&9<t aM~ f~Mog er Mt
~tfttï; unb M~ ~M ~M bit Metf~ 3< M @t{!(t', unb ))ttH<$«t bt< @taM ber
M~a~ttta $~

Page 78 <. !Btt 1.~ 6a~ tt~tH bt~e~MUtn S)tf<«. EneM-
minant la forme et la couleur des dtfMreMea parUes da coatome de !)w&-
tbee, on voit aisément que Goethe n'étaitétranger Bi à l'art du dessin, ni a
celui de h peinture. Ce qui est plus digne de MnMrf[ae. c'est le talent da
poëte qui sait îatM vivre sous nos yotm eon héroïne, MM décriremttMUieasc.
ment teUo ou telle partie de son corps, detans dont on a ai souvent abusé.
Si ren Be demande, dit HumMdt, pewqaoi le poète ehoiaU ceue aorte de
description,nous répondrons qu'il ne pouvait ai ne devait faire autrement
Hermann dépeint sa bien-aimee, et il n'est pas homme & interrompre, pardes traits de sensibilité, la description de ce qu'il a vn ou entendu; il la dé-
crit A ses amis aSn que eem-eipuissent, vite et s&rement, la reconaattre aumHica de la foule. Or, c'est à ta forme du corps, & ta couleur, à la coupedes vêtements que cette reconnaissance se fera le plus aisément.

Page Bt t. 3)t< a~ttt. Le poète appellejuge ce digne vieitt«rd. On
pense aussitôt aui juges qui ont guidé le peuple juif & gavera tes déserts
et les dangers qui tes environnaient. C'est une grande et noble 6gare quecelle de ce patriarche, dont la parole est écoutée au mtMea de la faite et
dn désordre générât. On peut comparer son autorité <t celle de Nestor dans
Homère,à cellede Neptune, qui apaise tout-a-eonp les nots soatevés.

Page M <. <ne. Clio est la muse de l'Histoire. Le second titre, L'
~tM, annonce clairement que ce chant contient le récit des granas évé-
nements qui servent comme de fond au tableau du peintre. L'auteurrappette
en termes magnifiques., avec la haute impartialité du génie, les principaux
traits de la grande tévotntion tmncaise; il rappelle le programme et cite
Jusqu'aux expressions de t'Assemblée constimante le droit dea gens MS«M aHm~Mla liberté, bit ~ti~it l'égaiité, bit <MtHM(ir.



Pa~e M: 3. ~« e<~<~t<tB;tt<HKetn~enMt. On sait qaeïe pre-
mier mouvement révotunonnairede 89 trouva de t'écho dans tonte FAtte-
magne tes plus grands esprits s'y associèrent avec transport. Le viea* Ktop-
stock et une ode ietuntée168 ~M<f-~acMXMf.

Page 80 <. @taM~ft<i<. C'est ta même idée que bit mMHtOttn
SttMMt ber ~rei~tit, que nous avons vu ptaa haut.

Page 89 t. iDet ~<irMt<tb<n0(o<t<. Nous avons dit que,6<Bthe ren-
contre, pour exprimer toates les tdees, dea toomarea po6t!quM si simples,
ai naturelles, qu'on oubMe, en les Usant, combien eUes appartiennent aa
style élevé. Ce vers, qui rappelle le terrible tocsin de la révolution, ea
fournit en bel exempte

Page 92 <. a«caff«<t. Cet acte de courage est.H en harmonie
avec le caractère al etevé et si déUcatde notre héroïne? &!en, ce semble,
ne readatt nécessairean détail aussi sanglant, et peu féminin. Guillaumede
Humboldt, l'admirateur le plus passionné, le profond commentateur de
.NeMMWt « ~M<A«*, n'ose pas approuver, et moins encore admirer
cette jeune aUe un glaive ensanglanté A la main. Le poëte,dit-il, a Yon!a nous
faire coBaa!tre la bonté, la sensibilité et le courage de Dorothée i il choisit
dans sa vie tes traits tes ptaa propres A faire ressortir ces qualités il la
montre soignant son vieux parent, se fiançant A an noble jeune homme, ot
enOn se défendant, elle et ses amies, contre une soldatesqueetMneo. Mais
tout en devant la sagesse de l'artiste, il ajoute ?!< CMMtttegthMftf<Mtt «t~t
aat<)t~ a« M bas SNb ber ~<mb(tt«a Mt~tKtM tw~ in tM bit Stmafratta<jtt
Mht. @i< !tN~ pe fc ben @&M lu btt ~au~ bie StU'tt <Xttt<i6tnb oct )t~ ~in'
;<i~<t<«. Ba titftm Sittt a6<r non ttmi<«ia<n, ~9 tt' M~K WM t~ 9<~a6t

M6<t;u~<t<,<t)A))~)t ba aMt ;atitftM ;u<M;«t<~)tn, me~t t~ aKû~j p< puM
<hM< <Bt<«t<. <bt<H @)<tMn9 t<ni)t <t.

page 09: <. ait ~attit ~x~t. Terme famiMer, comparez je fran-
çais poupon et poupée; ce dernier sens est aussi celui de $a)!)x.Le poëte,
pour eOaeer te souvenirde'cette action sanglante aocomplie parDorothée,
ne pouvait mieux faire que de la montrer assise sous un arbre et ae livrant
aux travaux tes plus ordinaires de la femme.

3. !D<t rot~t Xa~. En MAte messager, te pharmacien repète mot
pour mot tes détails de ia toilette de Dorothée, telle que l'avait décrite
Hermann. ti commence comme Bermanmparia partie dn costume, qui frappe
t'oeU tout d'abord, par cette dont t'étotfe est de couleur rouge. Les dernière
vers aenta dinerent, parce que Dorothée est maintenant assise, tandis que



HofMMa l'avatt vce debout etmaMhant) de cette mantere oo<M àppreaûM
mieux encore & eonnattre les graeteuses proportions.de notre héroïne.

Page 97 <. ~ftnnta. Le mot !pfmM{9 eM une pièce de monnaie d'une
tres-peMte valeur. Ce mot s'emploie, comme notre mot Uard on centime,
pour désigner une faible valeur quelconque. Le pasteur dans sa charité,
appelle ~f<na{$la ptêce d'or qu'U donne.

Page <0t t. 6ecgt. L'auteur emploie t'arttete devant ~9:, et il
romet devant N~tce~ et3M<tf<t. Eet-ee MHanee des deut dcmteM
mbatanttfs qui permet cette omteton ? Cela aefait conforme a !a r&gto de
gMmtnaim que nous troavoMdana le diotiottoatrede Grtmm et Quand deux
ou plusieurs substantifs qui ae auivent, aont unis par une conjonctton, Ha

peuvent prendre ou rejeter l'article aSo~m ;tMt ebo; tM<~<M <K{'tM<hM)tt<t
~ott etttftaxtht bttt~ tint ScH{uMtto)t Mt6)Mt<«, fe !<mn btt a)-t:M WM)t<~t < "«~ Mx~M6<n.

Page 403 t t. e«{«<m<mn. ~ve~MfMM M)M<<M' eat la tradaetton
latine donnée par le dtctionnatro de Gr:mm. O'e<t l'homme chargé de faire
one demande en martage, um bte Staet t))h6t; CraMttM~tt est le syno.
ayme. Le pharmacien. en vrai célibataire, aime à M m&tef de marine il
accepte volontiers cette eorte de mission; H y attache une grande importance
et rentpttt ce rôle aveu toute la gravité qa'i) comporte, En revanche, t) pense
que cet entremetteur&t<~M< a droit a la reconnataMnee éternelle de
ceux qu'il a uni.; une place d'honneur doit lui être reaerv~e A toutea toa
fetea de h tamt)!e dont tee pfemteM naMda ont été formëa par Il haute
sagacité.

Page «~ Dans a<Tma)Mt et DaM~, dit ScMeget, t'amonr c'a rien
de la passion romanesque, qui n'ett pas digne do ta poésie épique; c'cat
un penchant sérieux, fondé sar l'eatimo,en accord avec les devoirs d'une vie
acuve,qut réunit eea dem grandes âmes. St< N<t< 1ft ht .~trmttttt unb !E)erc.

<t <h« <~<)tttMt MtMM~aftt )!<ib<nMa~, bit an bttn gtogMt StKt bel @it.
«tt nM)tst)M~<K; fo"< 6)<ttM, ~«)M<~t9!<{~H9,eof a!tttr««n nnb a~ht~
~dtmxt unb ia @h)tM~t mit aMM a!(n~tat bel t~ti~n 8<&Me fu~tt <M.

~(~ett, att): ~ettm Sttfot }uf<nMm<n.

Page <0< <4. 3t<tt ~febt. Le verhe neutre ~<t<<~<n gouverne Ici t'ae-
cnMttif, & l'instar du verbe, ~m, trtMn, et d'autres verbes de mouve-
ment que tes portes rendent souvent aettfs; atnsi l'on dit <m<tt aBt$ ~tn 1
6<6the dit dans son ~A~MM Ce t<r aB<s M SeM, ttn ott h<t<n (acte H,
scène 1). Ce sont dee latinismes.



Page <M S. S!~tt ~<~ Le ptMem !C<t que.le poSte empbte toi aert à
eppe!e<f t'ettentton datectenrsnr le personnage. C'ett une tonrnute home*
f!qno que nous retrouverons encoreau chant VH S&oc bu {'a~ {)tt(~, <
M~!gtf~i~ttr, t« ~ftM.tHa.

Page «te: <. 0!« (~ ben tM"8<" Sa«nt. Noua avoua déjà dttque
HeFder doit <vp)r &)nrtH plus d'OB trait au portrait que Qoet~e fai, do pastcuf

noua a~OMt<t!)a que Gcc~e c<~ot pour la première fois Cerder 4 Stfao-
hourg, <Ht cp!tttct ~oun'atmYeo<wC)sde))onoefemtHe, dont t! était te
pfëcepte~.

Page <07 <. @«tc. Ëmte est h muse de tapote torique; son patro*
nago annonce le eoecèa de la demande de Hermann qui, maintenant,va con-
duire dans sa demeure ceMo qu'il aime la jeune 0))o croit qu'elle est
destinée A y remplir le r~e d'une servante. Le second titre ~~A~ sert do

pendant a celui du deuxième chant de Hermann aiMi tepoStc semble tenir
la balance égate entre ses deux principaux personnages.

8. NB!< ttt. Cette eomparatM" e<t la seule qu'on rencontre dans !e
poème c'eet un chef-d'eavre de poésie descriptif, et un modèle de ces
pModea qui, selon Ho<abeM<, mefiteratentnoo etudoepëctato !&<)' ~dfttu'
~tM ift fc mttpt~aft, t<~ et <!t! tigtxt @tati)«tt verbiente. (ir f<6itt<tt ~Mft bon
<5)<a<)anb ~!6~, fctgt ~m <« a(f<n («{)t<)t B«etaoM9<n, 6<f<6t t<t6d thxtt (b
fcn<)t9ttHMtu< t(e'Be~t!<«)8<t, f~htst M fo ~CabM)'~ aKt SE~Kt MN~MMC
Mb bnMf) bitSttft~in, unb Mt&inbtt mit aHm Ht~n 9}c~<t9<n <int fo M)ts<'

~<o!M0<t)t nnt tMt<M!<<)<&<i<~ti0Î<t~ tag t)! tattt~ attttn cM ~H); CtjitttieiMt
~(ht&~ b<< tc!t mit fc oM«« N<~t au thftm <Bt))!~e t'OtXtnttttt.

Page <oa <. ~!< Hermann aborde Dorothée en M servant du pro-
nom bu. bt< Dorothée, au contraire emploie 3~ 6u~. Qaelquefots e!ie
s'oublie et se permet, sans le vouloir, sana le savoir, du pronom familier bu.
D'abord dans l'effusion de sa première joie: eage, ?!< )inb' id) bid) ~itt! unb
e~at a8.~ttt unb !pf(rbt. Pots quand elle s'informede la manière donteUe doit
servir son mattre futur 9t6<); tett fagt M~ M)M)'!)<~):, ~)t fett {~ tir fet6<t
6(gt~nM? Entin une troisième fois an milieu de la douleur causée par le
faux pas qu'elle fait presque & t'entrée de la maison de Hermann ~<tg an<
tfa tMn!9 MnM((<)t, bemit b!<~ btt @Kttn md~ <aMtn. Il y a une délicatesse
tnnme, une gradation parMte,etsartout une parfaite connaissance dtt eceor
humaindans toutes ces nuances,qui n'ont échappe A aucun critique.

page <oe <. 3m @))!tatt. La rencontre de Hermann et de Dorothée
auprès de la fontaine est une idylie ravissante. Elle rappeMe la Bible et



Homère. aBt~~Ba~tit, !Mtb<ttMM)te{ti<!thfM ~~ttMMg'MMiBlUam-
boMt. SB~t f~t SMttt t«f!tb:tfe8nfammM(W!~antS)r<u<ttt<t<m<{<«ttM'
Ma~«t 3<!t ;<tt«, ?0 Mtj~n~o! f<t6~ SBaiJtt ~~)<)! taxttn, M«t
b«]Btntbb<t8i(~eaMtt~Mbttt &t«f( a<f<~fc{ftt<tea~t.

Gmthe, en partant à SchtUer, son Cdéte ami et voisin, dela dernt&repartie
1#

de son e&avrCta'étonne mt-memedu caractère de t'td;ne qu'My tronve pres-
qa'A Mn <asa bit 9t)'(t!t rMt MX))faK~t~ea ««, SMatf< M~tn, )w<a3~

!<~b<nnft~c Mfttat MnMMbS~tn at<t[n<mhtMOtS'MO«b<<Htb9ïa«)<Mib!<SKnbt

fcsttt~atHt~t:(<.C< temMtnm ttc~ a<tf;)ett Xage an, fe <jtb« @<f~ S~c~n,
Mab{ft tt tHtt tt~ daMtaÏ a~tt b<tCh~ fo pnbet M oMbonHM '))t!Mn<ex
ftt~. !M<the6tb{ai~. Mtebat <9tb!<~tgtSt" f< <S"btg<nq;Mf<;)t<ottb~Ht~n
tt~tMta ~ht)t(<st. Et SchiUer, anMibon crittqne que grand poète, répond

que ce qui eet af~vA devait arriver; que te début ne permettait pas MU
fortee paMions de parattre A !a Sn qa'eMes auraient tar6 avec l'harmonie et
ta scène même où M paMeFaction (M !0tmt<8<Mn!<~tft~ttt, tf)J!3~ <Stb{~t
mftif~ «tbigtt, fcMb m«t t!<fteaBett t<t fthKtn ~~««t ~t~ttt ni)M<Kt.!!)!<

C<m;<.&<mMaM9~at fe MnmftttMatan bte (Htfit~t (amti~t 9!~ut ooad'aMt, enb
t<<tM9<Stf~tatthmsfcntttt, M!t t~ m:r'<b<n<t,nat tMT~Ht 3&~K<san) ~!(~
tMt~a.S)a<Ma<Maa ti< !ptt!)xti<tar~ a«!«ttt atn~ TBttbf~en Mn tMittOtfo
}<tt'ttdttt,tag <<t!< ttt~t~ (Sh~ttt bel Xen9 aHt CtAt tar~ Ï<H«~oth ~A~CB

mt~t t~tt h)Ut.

Page lit i.!&t< t~at!a< Ntttht.Viehoa,an de<premiers commantateaM
de G<Bthe,troove ce TCKproaatfpte.

Page «3 t. Xtaut!a<. EaHmmtoa en tmduisant ce vers, t'adjccttt
ttauttarevenant une aecoodo fois, semblait devoir être emptoyé au com-
partUtf,et it est assez dtMctte de deviner i'tntenMon dn po6te qui a préfère te
p<Mtt!f.Est-ce l'harmonie, te rhytbmet

Page «4 4. ~cr~tt t<n SBctttM. L'emptoi de ~M~«tavec te daUfc~
une toaronre poétique. ~M~nn'a pas non plus id son acception ordinaite
d'écouter; Hst~tBe prêterta p)usgrande attenHonà.

8. @aji« S«'!a<t9ta <rgt<f~(e.C'eet une femmiseencede !'tMade:
xett (n Y~ux{)<!(<.epe:e(p~.

Page «B <. 3)i«t<n Ïtrnt. 6œt!)e a souvent exprimé ta mémo id~c;
dans son ~A~aM ?!< <))89<6anttM!tt M SBt!6« <BtM! @~en dtMm MM.
~ot OattM )tt a~Ct<6«tSft ~jtf~ mt ~rc{t (acte <, se. I). Etdanst'aeic 6,
scène H, ïpMgéntedit à Thoas a;o)tSaa~ aaf ~a61~ a<t«t)t at~ot~<«,
««mm eMoHtNet tann t<n<r~ett~it, ttnb fo<at<Mttft~tt iattOtt m<t<)<@<tt<,



~Mf~n~Ot f)'<< JMoMa, dttHumboMt, tesdevoirede ta temmen'eatéte
mtoM! déMnis que dans ce passage. Sans cette~ doctttté, sans cette compote

aouotistioa, M n'est point de beau caractère de femme; saneeMe tes vertus
domesttques n'existent point; elle est la source de tous les charmes d'âne
épouee; c'estte sentiment de sa vocation uni A celui de sa force et de son
empire au sein de la maison.

Page «e t. ?« ~a!MM«!<tb<K a~Mtttt. Ce daUf forme mte hearenee
imitation de la tournure lattne.

a. 9!uf 'B))f<<ttt. Geethe, qui aimait tant les enfants, eeptaU &

mettre aes héroïnee en contact aven te premier âge. On se rappelle le beau

tableau du Wertberctt Charlotte est entourée de ses frères et de ses sceurB

encore en bas âge; on se rappelle les soins toucbants qu'elle prodigue à

Mt chers eM/ea~ qui rahnent mieux que tout te monde; et quand, en par*
tant, elle leur recommande d'obéir à âne autre Meur comme A elle-même,

une petite blondine a'écrie Ce n'est pas tôt, Chartotte, nous t'aimons pour-
tant davantage TiM M~ <9 «{d)t, <<~tK; <ctt ~a6«< t!~ tc~ tMtt.

Dana le même ouvrage la lettre du e ~nUtet renferme le gcnae de plus
d'une belle scène de Hermann et Dorothee Chariotte est toujours auprèsde

eon amie mourante t c'est toujours cette créature, charmante, active, qui
calme les douleurs, qui fait des heureux partout où elle regarde. Hier soir
elle M promena avec Marianne et la petite Métanie. Je !a rencontrai.
Nous arrivâmes è la fontaine que j'aime tant. Charlotte s'assit sur le petit

mur. En regardant dans le bas<in je vis la petite Mélanie très-empressée&

monter tes degréa un verre d'eau la main. Marianne voulait le prendre

roon, s'écria l'enfant, avec l'accent le plus doux, non, c'est toi~ Charlotte, qui
boiras la première :@t< i)i iMttttt um i~tt <itt6ttth< CttUttbin, mib i)t itMMtt

bkftM<, !mw<tba< stgtnOt&tMst, ~'[bt <S(f<~6))f, bae, MC tit ~)~t~, @~mt)[;tu

tUtbttt unb @(&<t(id)(ma~t. @it gt~ ae~on 9t6<)tt) mit <Mat«tttMtt axt~m thinm
9Hot~t<t f<)<t;i<rtn; idt <Mf (!t «?. SEtt tttHtOt an ben CtUMM)!, ber ml, fe~tït~
ift. Xcttt f<&t< tit~ aNf K9 an&at~n. 3f!) HKttt ~Not unb to~ MaMm mit
<iMm@ta~t aBa~t~t st)<t&ftio~<mf{ti<3.C!ttiann«cottte « t~~n~mtt):
~(itt! titf bas ahttm!( t<m fti~<f!<n ~ttHHi!~ t)tit!, SoM~M, bu ~t!{t ~ttp
t)'{n<M.

C'est encore ce même sentiment qui anime Marguerite quand elle ra-
conte & Faust les soins qu'elle donna à sa petite sœur morte dans ses bras

bien trère est soldat, ma petite sœur est morte; la pauvre enfant m'a
donné de la Joie et de la peine; pourtant je recommenceraistout bien volon-
tiers, tant je t'aimais. C'est moi qui t'cievai; elle était née après ta mort
i)e mon père. 3a' ~<tf mit bem Jtinb Wt~t <tMin< tMe 8tot~; !ï)ed) &6<t~m



~M"c~ ~KMMt aftp Sp(<t~ Se ÎM ?? w!r W St~ M wttt~te~.Mte<t<t~<M~t~~(<6<i&Mtn.~
Page«? < 8<t6t est synonyms de!<t;t, que ~oas avona va on ~o

plus haut. H estd<Mc!te do trouver une ë~ptcmtoa françatoe qui rende cMc-
temeatl'acceptton de ces verhe<< déott~rct ne tfadott ~«'one paMted6
l'idée contenue dana t<tt'tn ou ~t;m. Les vefboa aitemaadeajontent~Ii

l'idée de dësattérer ectte de twMaer, de réconforter.

Page «8 4. aBtt Ntid~fn 9<;ttM<t, comme on doit l'attendre de
gece riches. Voi!& encore une de ces bonnes maximesque GfBtho interca'o
avec tant de bonheurd&M Mn poème.

Page «a t. ? t<t bit. Nous avons dejt rencoatrédeox Ma ce tour ho-
médqoe, qui est une forme de l'apostrophe.

3. @cM<<@d~f<. Cette eempantsoaa'artcnqutearpfeaMdane
)a hoache de ce simple ~uge de village. Goethe, s! éievea qae aoich
d'aitteaKseepcMontMges, n'oublie pas, anMaUnatant, la eondit!ona!a<
qaejte !!a appartiennent n <e<nMe même prendre ptataira ie rappeter A eM
tecteure par tel ou tel détail qui, an premier abord, olto quelque cbose de
choquant. Cettecomparaison Noaa en donne Ma exemple.

a. a)ae 6<an L'attribut Btew rejeté àtaMna~cc te rctattî a une
forceparticulière.

Pagetao:~ aRh tntf<t;U<~«tt aBUnte. NoMavoMditptMetaat
combien G<Bthe aime a montrer ses héroïnes prodiguant les eotna à
reafaace t'auachcmcat des enfanls est la récempenM de cette bontéde
«Bar,

fago <a< <. a!)ftttt est moins usiM que <Mtt oa 'DM«<. Oa trouve
aussi tréquemment les diminutifs !Dut<~n, !ï)&t<<~<n, S){«d)tn et $tt(d'fn. Tous
ces mots déaignent un cornet, surtout un cornet servant à conten!r dca bon-
bons ou des épicertea. GrimmpeaM que le sens primitif du mot est roseau.

2. gR<t))')Mtt<tt. Me)potnene est la muse du chant et de la tra-
gédie. Les ob6tac!e< qui semblents'élever entre tes deux amants, eont du rcs*
aort do la tragédie. Le second titre de ce chant annonce que le jeono
couple se trouve pour la première fois ensemble. HumboMt Toit, dans
l'union de ces deux belles nature8, un symbole de l'unité la plus parfaite,

3. T)tt ~nttnbtn @cn!tt. Ce soleil couchant, ces nuages qui le
couvrent de tenr sombre voile, cette lueur mystérieuse répandue sur la
campagne, l'orage qui menace; tout, dans la nature, aft)Me M contormct
aux graves pensées de. Hermann et de Dorothée.



~?~ ~Mttf. St !e teeMw était cheqaé de !a &mtHarit6oede
ta tcadresse de cette !ocutieci, ~'MaoMp~eMequelepoète, ma!gré ta
stmpttcM de son sujet, ptane too~rs, M et ses personnages, daM
!cB sofeincs répons do fart, où n tt'est plue !'esctavedesmi!ie coavenaaees
6~ntetde!avi<)JoBmatt6re.

9. a)a~ nnt8& Ces a!Ht~tbne n'ont d'autre bot que d'Mp~1-
mer fortementune aeute idée, ~nat 'Bo<~ «Nt S <n~ etgniBeMi~ abpi.<5itt<M
~a~ unb S<~ a<~n est la même chose que S!n<K tn< ~a«e aufM~ntn, oc.
<ta<'i)!!rquetqa'un danaaamatson.

iï. Btbottt. ~<b<Mt(tt & ici sa véritable acception de eo<Mt~Mf. St.
tottttt signifie aussi s'occuper de. @(~ )6<b tn!tn tmdatt notre verbo
f~MAtf.

–4.!B«tttMnba)!ot«t. L'arUde peut diepaMUreâ MatedeB dcot
aabsttmttfe unia par «nb.

~otsa: <.St<~btt< N«tt Mn)) ~(. 8t!j;~aitb ~&te9t!t!oca.
Mon va'gaire qae le poète ennoblit en eeparant les deus adverbes par un
autre met de la phrase.

&. N~t t« SS~ttt ai~t fe. L'etUp<e du verbe n'eatratno ici aucune
eb<c«r:t6 e!te est si naturelle qu'on la remarqao t peine A la tectnfe.
Lc~ag M permet fa taetno éllipse dans son Z<toe<KMt 9K<6i fo tttr<St!t<t)t.

fage ta* <. @;t Ma t. Geetho emplolo le pasfie, et iadtqne par M queh révolution a ethce cette courtoisie tant vantée des Françaisd'autrefois.
H tattatt en eOet qu'une têwtutton, qui pfMtamatU'egatité, lit disparattro
cette et!qoetto etaséree qui ne !a!Me pas, si vaine qu'elle puisse être, de
btesMftes hommee, surtont eenx qui ont souffert d'an long servage.

Paac <S& 4. a8<t0 xen ~«)(M mir ae~t. Sa politesse ne sera pas
une formule de convention; c'eat la potttesse da coeur qa'e!!e saura bien
pratiquer, car c'est la sienne.

Page<M:<. aB:< fiub' b« {M~tea. t.esMeBeedMdeMjeoaes
tiens est heureusement interrompu par cette description de la nature. La
chasteté eHe-meme,dit on commentateur,semble avoir mis ces paroles dans
la bouchede Dorothée.Ce passage rappeUe la ac~ne du jardin dans Werther
(Lettre du <e septembre) Sotte nt~« «ne auf!M<ttf<mt«tt! bt< f~~t aSit~o
M SMmb~i~Mto9 «M ~ott bet SBM~tnto&xttbie sany S<tm~ Mt «ne <t!M<6<
tett: <:n ~<ttU<~«<!tnMi~ a. f. M.

-*8.a9t< t~<mt<ttM <M ~aa~. HenaaMCta!at d'avoir blessé la



déM<'ate6se h )M))M
CHè pm N.M6 <Mtp)rbn<edaoa !< prM)~t~e~

verStëtHehercheanssttota~paterMfMte.
pe~ <38 <. BB<< <in aRatMCttitt. Le poète, aveean sentiment e~nis

des convenances, écarte toute idée eresaiem, par cette belle et poétique

comparaison.Ainsi Euripide, pariant d'tphigéme dépoaittée de ses voiles et
prête A être sacrifiée, la compare A une statue, &< ~yeA{t«.

9. SM!t Ma)tM«9<f~t. Ce vers, un des beaux vers de ce beau

poëme, est aussi facile comprendre ea p!atatàeeMifqo'Hestdi<Sct!eàA

traduire. II exprime & la fois la force, la pureM de ces deux belles 6ptMs; il

montre, en mArne temps que la grande beauté de Dorothée, la virile conti-

nence de Hermann.

Page ~e t. Ut<utf<t. Uranie, ta muse céteste, prezide ait dernier chant.

C'est sa mystérieuse influence que le poëte semble invoqaef; c'est e)te qnt

doit dissiper les nuages qui obMCM~ssent encore !e bonheur des jeonea

atnaata, é'est elle qui doit exercer sa bienfaisante inauenee scr tes desti<

néea tMtnrësde eeLcecple magnanime.

Cesdetntent chants <'arent rêvas avec <m soin particaUer. 6<Bthe tes M
H<nitaTeeCtaMtaumedeB).)mbotdtet cherchait. t!espHer aax lois les.

ptus sëyeresde la prosodie; c'est ce qa'il mandait A ScMMer dans sa tettM

du 8 avril <7$7 3~ unb ~f wa .&antMM ~tt a6« tt< !~tt)t C<f<i)~< <io

S<naM«))r~tM« @tt!<~t 9<~<tM <Mb ~t fe <M aM )«6aU<~ Mat SKthtta*. S){<

<tji<tt )inb ttan Mb ine K<iat gt~ti~M unb ~m«t mit ~Mn bet))xat9

3t!f(t))'!fta'9aMtti9<Mt<.

Le <6 avril it écrivait encore & son illustre Moi aKcnt~ y~n b{< t<tt

K(icn !MMf<tt ab, tn<)~ (06 m~ mit b<M fa<tf t~tt <ï<!g!a C((i~f~ 'mb Ma
txfexttre bit ~cfobifdtm a3<m<ttMtt9<a St«t<tb ~mnMbt't6tXtt$t.

Et Schiller répond sur le champ pour féliciter son ami sur ta perfectionde

son œovre et la rapidité avec laquelle elle a été composée 3"t N~Mba~

ber oitt <~<tt SMn)<c)t wù))~ @!ù<. @9 ht ber a~<tt mt<he&tb<9. Mit <a~
bit 9!<ttM<: bK<'« SBttt 9t6or«t, Mt<b Mit fct~f&ttte unb 6tMdjit{~ttt <)t')~ « <<«<

~<6:!ttt~t. Plus tard (Si juillet <797) Sehitler écrivant à nn ami commun,
a Mayer chez qui Uosthe se trouvait alors, répète tes mêmes idées et y
ajoute t'étoge le plus beau qu'on ait fait de Goethe, arrivé A Fepogée de

son talent et de son génie. Voici ce charmant passage Na~ Mit teatm
htt<6M!<%tunt~ttg,Mt<@i<)))t{f<n, Mnbtmmttt~tn <t"f<t Sttnnb, bttfi~
<<t bi<ft!t î<6t<tt 3a~<)t MtrM~ ftlbft u~tM~t) ~t. @<i!t ~!f~ ~t~t~)t
@ie 9<tef<n. @it Mttbtn 9t~<M, t~ « b<t @K!f<t fthtK unb anfoco: a<m}tn neuen

~Mtti) i)t. 3~ ~< <e <nt~<tt f~tK unb tnid) M t6«t te f<~ H6tr bit ~tt ))<t

CMt~aMoaÏOntttMaBMtMMMttbOft. aB&~tnbtcit Mtttxmu~mfaantttMt



~M?&??<tM tacac ttM~ttJt~tMeQ~nsM,mtf~M (~t
<m tMt Sfmme ~<t~, «~ M th .M~<~ ~tt, «!f?? f~, )~
fa(f<N ;tt ta{f<n. <t<tstauM~, mtt <e<ï~! e<ttt M t~t H< M<~te <!««

~!Mt9ttMttM<M M<n< tmb dnte <M~a<ttt)bM BM~n~ a« M <M6« thxatttt,
?!< ~ttMttttb tMt M<t ath {((M @<~{Kt ?(< i~ bie ~(a~dt d~<
f<<6jt tMt a6<t bit @<st)t(tit~< wf ~M. <«<t<t ~tf<~H aah ~Mmtt«))tMt 6<.~@{~a~36at~t~

C'est te S Jutn <7M, qae thethe eMoya ce dwaterehaot t ScMUer:
$)<)-M MMttta, M~tm wne bct~ Ht <xtM~ Mt <?< H9~ Mstpaa~

t)~ ~'M '~)!f'~K ~Md~ M~ttfot.

Page <ZC g. 3~ Mafea. Goethe, Mntfaircmentà t'ornadee poète* ~p!.
qoea, n'invoque )e« MMee qa'aa dernier c&aat de son poëme, f! les nomme
«ne fteu!e Ma, qo<t<qe'e!!e6 Mteot lea ebarmantM patronaea des aeHfcbMtB,

id!goe< d'ameora d'na tel patronage. HomboMt MpU~e pootqoot Gcetho
a'eat écarté de la mute Bnivte par aee HtustreBdevanciers; il dtt qae le poète
est maintenant taattre de son lecteur, et ne craint ptus de !ni rappeler qae

c'e:t une <B(tvre d'art~ aa produit de l'imaginaUcn qu'U & mia aoos ses yeux.
C'est aiMi qu'H tempère h trop forte impression de cette'dernière ecène:

S)a<t b<t (Bt«tm< t<ntt f~ttM @ita«!<a oi<6t ;u bt&<<nb )Mtb<, b~ (f-ai~t <m0
ttt« attMttt ber ~M~ Mt)t btt <!inMt)nms<tMft ~ttatt~ taft M t!e aK~a,
th~ a3<f<M b<t ~<nK~<, <m; anb ttt StMt eMi~ mit t<t<t < M 5)t~t<t<
6<ma~iist )~t, f<~nt « <!()) nt~t i~ f<t6~ tMan ;N <<{na<tt<, ba~ « nt~ SB~
tdt, fe~om Mot <ttt ~MtMtt ber ~anft <~ tcae <r ~ta ;<f~.

Page <M <. a« ~na-tt. La leçon MtMen forte pomna entant. E'to
e<t,eans doute, dénature & extirper~ueqo'atamoindre parceUed'impaHeaoe.
Quet)eeombM et ~~<M pointure de tarnort, dit G. Humbotdt; mais quetio
pcrtëetton, queUe vérité dane te< dëtaita, et quetie admirable réponM que
ceUe du paateur. Hmnboldt eat bien étoigaë de N&mer le poète d'avoip

chotHi cette image de la mort, qui convenait, peaae-t'tt, tout pariicu-
Mercment A la eiMation; cette ima~e at propre & modérer toote im'

patiMtce fonroit en même tempa au patteor i'occa<!oa de aoM9 fairo eoa-
nattre !a profondearde son eeprH et la nobtessede Ma eentimenta 3)~ S~

~<XcM «, bat er Ma~t, Mb tae a««t a((t<n, tcaS M~M tat6:<tm Ïenott,
atrabt tae <tn;ta< ~fftabt Ma< hma htbon « ;Matd<~ ben b~f~ttm <S)~a)tt<!t b<t
B<n<t~tnna unb M Mo« t<tt<!fa~ f~ttdt << btt~ bttt <r{ttt<n taa St)n6t~
aae {tn<m Saftaxte «uf. in tM~M « M hnmtt ~<pnt«t«t6~tt, anb Ïa~bat~
hM t<~<t<m )!<c~ attf bie <ttta<ttMMH<~tab<tr<~ ~MMa'~t< <«? ttt f~~e
MHt «a<<)fctstn. 6«n~< aB~t~~tt Btitt @t<«ttahh~ wttfem)M<t< ~ta«
M at<~ «M ;M~ t<a a:et ta ~MMt ~H;<n$re~!d)~<M)f<!t)<~tg<~<'

M



SMjit !n be< M ~t(;< f ~<f&~ Mt tttSt~AM~.Kt
NtMMt ;<t;ttaM, bit ~<6aae, haa <HK!< SRot~M Mufto~itt ~ett6<~n ~H,
mit <~b<t @!<t<~nM~tK, tcit dam stM~Mti~n ~M<Mt~ MtfMtt~, itttb
fe<t!m<!t~ttMa~ bie gen;t 6tMt f<tMt @))M~t, Mm bat <t6ot in ~hm f~aibn
M<t<tmb~M{t;nMitt<nt.

page <a< <. N&~tt. Dans l'allemand, le verbe, surtout quand fi pré-
cède ses nominatifs, peot rester au singulier, lors même que son mJc~Mt
eomposé de plusieurs enbttaBUfa! dana ce cas cependant le Mm le plus rap.
pMcMda verbedoit être aaaiogoUe)'.

2. S8c<t fta~t 6t< !t6<nb. Dana cette location on oppose (trdtnatM-
ment BMotatKàM6tnb; enKmptacantaBeta«tparfd~<(pour~)Geethe
rajennit et ennoblit une location banale.

PacetM: <.Sm)!f:Mbt~. Cemotai<niBed'oKHnaireau8cepHNe;tel
a te sens de sensible, d'tmpreBatonnabte, et devient synonyme de <M*
PftMb~M.

Page 433 4. ~<;t{a(t <)<!< $<ttf{~< ~aetf(~. Tous les critiques
ont tetfnarqaé l'art admirableavec lequelGŒtheamène Dorothée dans la mal-
son de aon bten-aimé. Le po6te se )!arde bien de décftfe la beauté dajeutto
couple; il soit la manière d'Homère en nous montrant teMtementMmprea-
eton que cette beauté produit sur des hommes d'un Age aériens.

9. !&{< ~thtmg. Ce qui est digne de femarqM, c'est que le pcete
ne parle de la beauté de Dorothée qu'en la comparant & celle de aon Oanee;
en cela, dit Huinboldt, le poëte sait l'ordre de la natare; il ne craint pas
en mettant la m<tte stature de t'homme au premier rang, de (retsser la fatHe
gatanterie d'une société ramnée.

PageOt~ t. 3a. Cesp!aisantedes un peu banales échappentaiaément
t l'hôtelier qni trouve, une Ms de plus, l'occationde parler do ta!-méme.
C'est encore an trait ajouté an caractèredu père. Ainsi tons lea dkcoum du
poème font voir de plus en plus la dttrérence qn'U y a entre les pcMonnages
mis en scène le père, comme nous t'avonsva an second chant, comme nous
le remarquonsencore ici) devientquelquefois dur et obstiné.

Page 436 <. Da: tttfft~t. L'épithète tttfpi~, si bien p)acéo ici,
est une premtère satisfaction donnée, par te po8te lui-même, à t'amoup.
propre blessé de la jeune OUe, !o personnage le plus idéal du poème.

2. S)it aBanat. Cet accusatif qui dépend du participe Att~o~n. est
une tournure qui se rencontre moins souventaujourd'huique dans la langue
d'autrefois. On peut l'expliquer en sons~ntendant ~a6(nt.< ~« tt<ffft~<na6t9<te DoMthéeaNMgéeda discoursde i't'o*



teHet q~Mo pfcnd poop defhenie, n'a garde eepmdantd'o~MerJo pera~o
"<e!at t[tt'o!!o aime; ot!e ~à!t, aa conMa!re<toat en <e ptaigaan~, caresMF !<?

JhWeaaBe da vteiMard, qa'etïea appris& eonaath-epar!a hoacte dé HenaMB.
Rcmar'ptez qu'clio accMC!a!c!ea<pitMtea!aadaMve9!tt<fffi~,9<tH~tt,

nK9.9""6~<M~<rfet<«t.
Page<S6: t. StM~ ma~t, Mtteratement: rend certain. Le tmete

parle du bien-être,de la sécurité que ta tortue donne aee élus,
–a. a!t(tt<tt S«bta<i. Cette dontenr conteneeest plua touchante

que les edata trente d'une passion désordonnée. Le pe~to ne veut pas de
ces Amce impaUcntes, qui ne Mvont supporter ni 10 bien at !e mal d'une
manièreqat convient tt<m morte!a.

Page <38 <. jD! «t< M< Dorothée a rame étetee et sensible, c'eet
on perMnMge épique chM qui la noblesse éeate la sensibilité;elle pleure
parce qu'elle eMdonNementMeeaéeetdaMaa dignité et dans eon amour.
L'hwmbteservice, auquel elle <e sonnet, n'a rien ôté à sa tterté. Pent-Ctre,
dit an critique éminent, h dttMrence des conditionseMree-t-e!!e taotnad'em.
pire <ar la femme que eur l'homme;Ma homme,descendu au rang que Do-
rotttéc accepte sans murmures, ne resterait pas digne de ta poétie épiqae. 11
parattrait du moins d<tBct!e de lui assigner, comme à Dorothee, lepremier
rang parmi les personnagesd'un poëme épique.

Page oe <. 3~ ba~tt b<9 SMAb~tne. Le verbe txntM, comme
nous ~voM dit, veut aujourd'hui le nom de la peraonne qui i'on pense
à t'accoMMavec !a prépo~tiom an. Le génitif "aM préposition eat du atyte
Ktcvé. D'atHeara le verbe b<ntt<t, avec dea aecepttona dMMrentee, peut être
<oM de ditKrentea prépositions, ainsi !'oo dit «a ou ?«' ?{)!<« baten; aa,
ut'tt ou «Mf @tM« t<at<«.

Page <49 <. 8<tt<M{~aftÏt~@tf~t<<. C'e<t une apposition à la ma.
mère du tfMeata; Mtemand empMe d'ordmaire !'arttc!e devant te)! moh
qui forment appjoatUon.

Page «* t. aKttn ~u<~t«<tt): !Bttd, et. Le pronom et employé
par pléonasme, est une licence qui M rencontre plus souvent chez 6<ethe
que dans la autres poeteaallemands. n e<t taette de sentir ce que le pronom
ajo'jte de forceet de sensibilité aux paroles de Hermann.

Page t40 <. a)tt ae~tt«tt S!<if<a. Le prêtre, ces anneam, lapré.
Bence du parents, d'un ami, cette Maion A la fois Ii afmp!e et si étevae,
font eur noaa t'impreaaton dea acënea sublima de la Bible on d'Homère.
Vo!to,dit un eommenMeatdeGosthe~voitacomment H faot imitet t'anttq~t6



en pour M!eet pa)f!er, yMMt ciment a &<A aenUt et e~pfMer <<? ~"M
Mëat~ qaand un aaptrëtt'heanem' d'êtreptacë à des grands mahrea

doBtbgMfecat Modéréepar vingt et trentestëetee.

Page W t. Sa~t <nt~ biefer St<n)«mng. Ce eooventr et Mnètiant

forme encore un de ces momeats d'arrêt du po6me épique qae Gœthe ap'
poUe t<«tb~<M6t aM))tte<,etqatMnt,dtt-!t, dët~eenee de ta poésie

épique. Homère aert encore do modèle ett da potM, mas lequel tout poème

~ptqaeperdBMt earactefe. Voïcl ? lettre où Gœthe Mvehtppe cette <dëe

<SiM< ~Mt)!t<<9<Mff<Mft tC< fp{f~<-tt @<M<6<« <~ b~ <a!M<t Mr Mb ))ttM 9<~

ta~tt (tob <<«< n~tttnM !Metie< <t)! ~Mtfot~tt teine t)a<ntt)~e~tftent<<f<

~(n, Mtt~t <i9<)tt<M)tna S)Mma st~<!t. @ct!t<tttf~~tbtm~ tt6 ~<Mtbtftoe,

<Mt<~c< bat<~ hte ~ttxn ~ooxt)~ @fbi~« ti~tf~tMttoti~ «-fMfH mt~. «nb

Mtî~~ an~ Ht bem !)!ta<t tte mdn~x ~3. MMt~ tMftttttfd) Httt nid;t ;« <ttft)~K

fctn, fb tc~ttt att: !t««t,t:t gtrat< ~K tta<~ t<m St~t ;a f<~(iKt), N6N<g au M)f'

t))(t{<«, ot« aM <htt fatctttntttt@)«ttM)t9 «));KM)t fein.

Page <4e 4. !t<< t<n etttM ~ttt!at«9ctM<n. Anctjnhtstorten, aacM&

peCM n'a ftH de la Révotuttott un tableau plus Vfat et plus beau. Chaque

trait du po6M peint, d'uae tBMt«'tefMppante, un de< Cttte tnemetaMeede ce
grand boo~efeemeciL compare. OMt actes r6voh!tionBa<f«8 des ftpres~aa
commo celles-ci @tatt))9t(<-6< Mf«t M ~fttt ft~tx 'S<aattn. Se Mft txf
i0t{ît <i~ toi nom atten St~t, ~Kunt een 8t<NKb, et puis @c!o M<t @Ht'<r

~M'H}t<tM< b<M ««<? ~<Hi9«t BettMtO.

9. M«<at<)<t6th L'aotear prévoyait bien qû'one nouvelle société,

une ère neaveMe aortiMient de là tourmente qui agitait le monde. &ap-

pcteM Ici qne (jKjethe lit la campagne de <~S termitté par ta bataille de

Vatmy. Au milieu du camp prussien, le jour même de la detaite dea alliés,
U sot apprécier ce grandévënetnemavoo tontel'impartialité et la pénétratiOn
~anesphtanpedenrt « Un monde nouveau commenceaojoard'hoi,x dtBait-M

un groupe d'oMeieM qui l'entouraient, en lui demaadant ce qu'il pe~t
des aattes de cette journée.

Pagode: t. NtÏtOxttci {t~. Dorothée a mis en pratiqae les sagea
Muse!!a de ce noble jeune homhM, elle a apprio a soaOMr quand elle était
hettrease encore et ce8 leçons<ont tea plus salutaires selon la belle pett-
e~e de ScbUler: aBet tf~t' bec ~< «t(in<n; <BM im <MM tft, btt ttMt

ttn @0))n<t;, Qu celui qui~<~ a~HMe d perdre~M ee~M ~tM ~< A«t-

Mt~e <~)MM <<b<t~M< AtMi le poetf, en montrantaa fond de la scène ta
gmade fevohttiomtfaneatto, donne A aee peMonnageatoute la grandeurépique,

Mf U tee mete A la ptM grande action dea tempB medertet



?<? <M t. <&M« ttt aStHf~. Hermaan, Umid~ ttea~amM.
& p~UttMtf on eaMetoMénerve. ToafM !ea qaa~ son c«<tp et do
son eepr!t aeht t&sutnées dans ce dteconm, dteae peMtataoa de M hcM
po&Ho. SI nous coatpafona les petMeee renfermées dans cet paretea a eettcs
qMO Dotothca vient d'exprimer d'une façon si toachanto, MM trouverons
chez !'ua et t'a~tro dee jeunes épotn les qualités tee ptae proproa & fonder
~ne belle. et heureuse union. D'un e<Hé la sagesse, la tendreese, rétévaUon;
de l'antre la force, t'acttvttA, te courage et la dMUaM. Hermann et BorotMe
tept~eatent bien l'idéal de l'union conjugale8i bien peinte dans lee btao
vera de C~~ de Schitter! <B<ttn we t«< @Mn9< mit ttM 8«t««, SBe
@tath< NHt S!<h« f<ta<;«n, !S« 6!<bt <e<<tttngtttt« jatang.

Page<6< aBtUtt Nttt ~Htbtt. 6eh:Uer met tôt mëtne~pen~M)
et souvent tcB metnea expt'cBsioBB, dans la bouclte de Stauthcher < *!)<t CM<M
~~ct Mrfot ~tt «t~t~'am g~ttt (S'oeatt. ait <!(~t Mt «~t Sant), aB{r
~Mwt unfM aB<t~f, unfr< ~{nttt. (CtMMtnMM ~M,aotett, Menait).

2. S)<9 Stiftttte. Parmi les nombreux jugements portât <mr ec
poëme noua citerons celui de Oentaut qui ne eanfah ètre accusé de trop
d'indulgence envers Gœthe. L'illustre ertUqae eignate avec la Mgaoimd'an
esprit aupéfteMf toute l'originalité, la force, la vérité, Mevattoa de ce poème
qu'il ao craint pM de comparer aux ptoa bettea prodaetione do l'antique
Orece~ Gœtho, d!t.it, voulait composor une idy)!e, et son œuvre terminée,
il fat étonné d'avoir htt un po6Me éptqoe; c'est une petntora cd le poCtc
s'eBaco complètement, où nous vovoos se dévetopperuM action d'une atm-
pMcM telle qu'on la peut comprendre eaae etTort, qu'elle semble appartenir
aux premiera aeeB det'h umantte. ï.'auteur y repave toute <& spontanéM
dam ce sujet et vif, si entraînant, il a an renfermer a teat jamais ta tour-
mente politique qa'it avait reMenuo avec son époque, et qui maintenant
planait dé~a pour lui dans tea regtona éteveea de la peeete. Voici te pas-
sagede Gervinna Stt ~onnaM unb 'Bcte~M ?« @6t~t mt)~ fthMt a!«tt
<Sht< ttt't yMUtot etn (~ ;tttM<<9<tt~t. !B<te OxM tin @tc(f, btt Mfd) «M.
~~t<a Mt, a~ ber ln <tKtt M~!9t(<t ~ctttttttt am~t, M <e ~(t
atMtft)tcthif<tt NttOttt~H~t ))(t3<it ~nbtttf, bit Sa~Ïaxggtqttatt, tp~
ot'ff ~t ~e~~))f<~)f«i~.9htftt9«tt« iMt!<wn ~«tt, dn<9tng<h9«t~it,bit etM i'~ ""f einen f"!<6<n <'«tf<rnt(n eMnbONntt 9<dK(t 6<ttt, )).~ et bat ~n!M;t
<!tg~~ ttMtttn btuftt, tct< bel ttMtt ttatitttifft'tn S)t<n!«n, bel ttntn Stt.
~tt<tt$ ~nt~tMf. Un bMftm 9)tb:~e f~uf et mit t<t a~n Stmu~t~gftM «
~attt ~or lien (~Mn ~ttotttttt bel aB<tt(!f':<-< mit ~onto; o~< im @t));)tj «
triab ~« ~M~oX tilt 2B«ttif<t mit !iPo{f<nt &c«tj< bit et mit S8<tf«K «npf.m~n
)t~<M~<f«t9ttM~<K«. <S( H~ M )w <Hm 3b<Kt «tM~,M<tt at< « ocNta.
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tft~att<~)t~ S<Mb ?~t<KH<~!)t0!t B<'<h<tM«t/~ <tn<tr~!Nt!t~<)~<
«<ttt~fMb!te!f éaMa~jta thttt~orM, ~t S~atM~jt~.~ta
fSf~tt SB<tt(!~t Mtt t<t ~~M«t S))~<, t{( tMt {n )~~<{~n 3<Mttm Mat;t~
t<Hm, ttht fe(M<t SaheNtj' ttt«< ~Mt(<~t< <3~))Bt, M{< ~t @<~<K< tM~Mttgte,
htmtt SMt~ot 6et b~ Cntftt~wna fttM< C<bM6K< (fttMtttt t9 «mt tt)t(H«gec'
!t~( S)M)~e, ?<< ft< eC<in (n t<r 3<!t <e)'9<(!~t{«<n<t~Ïtwt Më~ <)!; Kn6 te<~
~fj)t<t «. ?!< << bat 9fe< ?{{!, in ~n 3<M<~6tn~{t)t!t, oef b<t«t tiM~t Me.
mMtt bit ~eHMana aMfge;o9tM !)t, ttntn ?<{«« ~Mttt9tt)«b unb <)<6t ben an
M gertngtn @t<ff ?« bit genteinen ~tt~Mtttifft tcttt ~«!<t«<. S)tm St~tt a~
MmF<ms«ta~ HXtt e8 t)!~t <nt~e MBgU~, <tM ~MMb ~o<Kf)'<f<~<t <&M~Nng o~Mt

9!a<~(f<ttt ;<t~tt!<ttt; abtttH! !M<tn(«' M<~ e~ Ci M" @tb!<~t, t<t< btM Mt<Mtet
<K<t !pM{tt (b M~t <M(t, tefe bitf<$. Mut ?<a'f< mit be)«f<$(f StotMt

fe <Mt!9Mn)!~ÏtMte. eo a"") tritt ~<tt«' 'Bt~ttt, age 9!<t~t! BtYMugtttnb,

~ttM, fc 9<n);gtBitg<n wtt t!n<t Mtn <;t9«))<&<ttMtM!Datp<n«n9,unt jeT;ta 1m

))(apt(~<n UNtt({f( <taï(tt< wt ~<~«n Mtt Ïett«b!a« @h"i<!)t<:t {t< <!n<t

fett~Mitttt~n~<mbta«3 M 6<<8tH, fe eMig &t~mtn wh ht t<t rn~o Mnt

~annon!~M antttta i&t~txng, unb )!nb fe o~t 3«a"~ t"c !9Bi<f<tt{~f< ober ber
B<M«g<<tt~an~ <t)t~<tt, ba~ ber reine (!nbtii~< @!!<n, ber in Ur~itM bd 8t)C<

e~nt~M{he<{~<it{i~ tttf<e@~t stKtt~a unb t<9Ktf<n tCttntt, ta< t{n~9<

titKtt~t, wu bit {&mmtt!~t<t ttMtnt 3f!~Mtt<tt< ttNtm Mftbtttt~MbttKn~!t'
~<a o~nt Cttt~ansunb c~M SSM~ttt~ttt bitten b&tfttn.

Nous terminons eea notes par quelques moM d'one tetHre de ScMMof~ni
eont~peMKtre,le plus belétoge qu'on ait jamais fait de BenBannet Doro&ée
SchiHerécrivait à Geethe, te 20 octobre <?e7 Boettiger, ~otre edtiear vient
dem'a~resMrdeaxbeaMeMtaptaireade Hermann. J'ai relu le poème avec
te mêmeravissementqu'aHtrefoiB <! est partait, pathétiqueaa «opteme degré,
beau, en un mot, tout ce qu'on peut appeler beau Set <tn!atMt«aot f<6Mtt

tttte a98<t!a<t ;?<( ~ne <&KM~Mt3~c< 4~<t)«a<t<«<Momit te<t ttfttMt Mttt'
ben. C< i)t aîfe «HtOMt~f in ber S8<Ït )<)? ?): tocKtn~~<a, M!t bit @(ft!MHt

~nt<~M<t!f~tnM~f~m itt tit{itt «<M<)t ))cHtt~MMif<))taa8t(ta<t9M~tMn

??. 3~ ~tt<t9 <S<t!<~t tMMt Mttttt mit bem <tt«M <Mt9<t~M&~ttM <S!<ttttt<<()?
mit <t<Mtt S<w<aan9 6<!<f«t; « <)t f~t~t~nge ootKmtMHtn ln ~!)tK ~Mattg.

« tp ~~tHt~M&~t!~ Mat be<~ tt{;<nb (m ~M~<M $Mbt, f<tt~ <!< M~
BMn fit~ ~M.
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